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QUI SUIVENT LE PARTI DES ARMES, 

OU SONT DETAILLES LES MAXIMES PRINCIPALES 
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aux matières. ■ 
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AUGUSTE MAJESTÉ. - 

/ / 




Un\êlepeut-êtretrop ar- 
dent me conduit jufqu 
'auTrônedeV OTRE 
MAJSTÉ^owr Lui offrir trèsr 
humblement cet Abrégé dé la 
Thé orie Militaire . • 

jte fais combien mes efforts 
font téméraires ; maisjefpére que 
la clémence de VOTRE MA- 
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JESTÉ pardonnera la témérité 
d'un vol auffi rapide, & qu'elle 
daignera regarder gracieujement 
un ouvrage çompofé pour le bien 
du Service . 

Il ejt un tems calme qui Jiic- 
céde à ' la tempête , où. l'étude 
doit tenir lieu d'action ; elle unit 

j 

l'adrejje avec la force , en appre - 


\ 


Digitized by Googli 


nant aux Militaires \élés à culti- 
ver les lauriers qui croîffent dans 
les champs de Mars, & à fe ren- 
dre dignes des grâces de leurs AU- 
GUSTES SOUVERAINS. 

\ 

Parmi les grandes qualités 
que l'Europe attentive découvre 
en la per forme de VOTRE AU- 
GUSTE MAJESTÉ , elle ap- 
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perçoit une inclination martiale 
qui fait la fureté de fes fujets & 
promet un régne glorieux. 

Peut -on moins attendre dun 
Prince , ijfu dun fang fécond en 
Héros, qui fait ï ornement & F ad- 
miration de ce fiécle, & dont les 

\ 

occupations journalières font d'é- 
couter fes Peuples & de les rendre 
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heureux . Senjîbles encore à la- 
perte récente quils viennent de fai- 
re > ils R ouvrent les yeux quepour 
admirer en VOTRE MAJE- 
STÉ les vertus qui ont caracté- 
rifé fes Augujles Ancêtres . 

Leurs foupirs deviennent des 
vœux pour la gloire d'un régne 
qui leur eft précieux : plaife au 
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Ciel de les bénir , & de faire re- 
naître le Jiécle dÆguJle & de 
Trajan fous les aufpices de VO- 
TRE MAJESTÉ! 
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AVANT-PROPOS. 


’ai été témoin de l’avidité avec 
laquelle plufieurs Officiers „ 
par un defir louable de s’in- 
ffiruire, ont recherché la première édition 
d’un livre qui a paru à Dresde , intitulé 
bijlr liftions tiu Roi de PniJJepour Je s Généraux. 
J’ai admiré cette curiofité qui découvroit en 
eux un penchant pour les connoîffiances qui 
leur font propres, dans un tems où le bruit 
des armes & les occupations de la Cam- 
pagne fembloient devoir les détourner 
d’une étude férieufe. Les réflexions que 
j’ai faites là - defliis , m’ont porté à détailler 
plus amplement ces maximes de Guerre, 
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Avant-Propos. 

de les expliquer & de les mettre à portée 
d’être comprifes par de jeunes Officiers, 
que l’expérience n’éclaire pas encor allez 
pour pouvoir approfondir ces matières. 

Je crois que cet abrégé fuffira pour 
leur donner une idée parfaite de leur mé- 
tier & pour les mettre en état de s’acquit- 
ter avec avantage des différentes expédi- 
tions dont ils peuvent être chargés dans la 
fuite. J’ai ajouté plufieurs Articles' qui ne 
fe trouvent pas dans les Inftruêtions Pruf- 
fiennes , & qui ne feront pas de trop ici. 

i 

Si je réuffis dans le but que je me 
fuis propofé , cette Abrégé foulagera la 
mémoire de ceux que la longueur & la 
variété des préceptes de Monfieur le Che- 
valier Folard aura égarés. Cet Auteur 
illuffre & favant a mérité à julle titre la pre- 
mière place dans la Bibliothèque des Gé- 
néraux; mais fes matières trop étendues 
fatiguent l’application d’un Officier qui n’a 
qu’une teinture fort -légère des opérations 
de la Guerre. 
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Avant-Propos. 

J’ai cité pour exemple plufieurs faits 
récents qu’on a vus , ou dont on a enten- 
du parler. J’ai laide repofer les Héros de 
la Grèce & de Rome : ils me pardon- 
neront de n’avoir pas toujours cru nécef- 
faire de recourir à l’antiquité , pour ap- 
puyer les principes de la Guerre qui fe 
fait* aujourd’hui avec tant d’éclat. Le 
peu de reflemblance de nos armes avec 
les leurs , a produit quelques changements 
dans notre Taélique ; & fi ces Héros re- 
naiiïoient dans ce fiécle , ils trouverai ént 
certainement plufieurs chofes nouvelles à 
apprendre. Ils ne conduiroient pas leurs 
Guerres offenfives avec la même facilité ; 
■ils verr oient par -tout des Armées aguer- 
ries & difciplinées , des Généraux en état * 
de les commander , ils trouveraient des 
murs que leurs Béliers n’abateroient pas, 
des fouterrains qui engloutiraient leurs ap- 
proches, & des feux croifés qui éclairci- 
raient furieufement leur Phalange, avant 
qu’elle ne fût en état de choquer. Ces 
illudres prédécefleurs nous ont cependant 
laide de grands exemples à fuivre ; l’Hi- 
ftoire de ces tems remplie de traits politi- 
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Avant-Propos. 


ques & militaires , méritera toujours l’ad- 
miration des hommes. 

Il eft avantageux d’apprendre de 
bonne -heure le métier des armes ; cette 
connoîiïànce eft néceffaire à un Officier qui 
veut paroître dans une carrière auffi glo- 
rieufe , où le moindre faux pas eft dange- 
reux & nuifible à l’Etat. La fcience doit 
précéder les emplois; & il faut première- 
ment fe rendre capable d’une chofe, avant 
que de chercher à la pofféder. Il eft trop 
tard , lorsque parvenu à un grade fupérieur 
& chargé d’une commiffion difficile qu’on 
ne comprend- pas , de vouloir étudier ce 
qu’on auroit dû connoître auparavant; on 
regre tte alors le tems qu’on a perdu , l’exé- 
cution en fouffire ; on marche dans les té- 
nèbres, & on en fort toujours dupe. Mais 
ces connoîffances ne doivent pas aveugler 
un Officier ftir les devoirs de fon carac- 
tère : il doit faire cas des moindres cho- 
fes qui regardent le Service; elles por- 
tent à de grandes conféquences. C’eft 
par l’application à fon devoir qu’il doit 
mériter de parvenir à un raijg qui fafte pa- 
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Avant-Propos. 


roître avec éclat fes autres belles qualités. 
Il faut qu’il apprenne k obéir & qu’il ob- 
ferve fcrupuleufement les loix de la fub- 
ordination ; qu’il fe faiïe eftimer des fupé- 
rieurs, aimer & refpeéler des inférieurs. 
Il doit polféder l’exercice , c’ell une par- 
tie intérelïante de la Taélique. Mais com- 
me cette étude devient dans la fuite une 
occupation de quelques heures pendant la 
journée , il eft bon de favoir employer 
fon tems , & de s’occuper d’autres ma- 
tières folides. 

Il eft certain qu’il y auroit de la honte 
d’ignorer le détail journalier du Service ; 
mais il n’eft pas moins vrai que celui qui 
n’a pas pouffé fon application plus loin, fût- 
il même tout le Réglement par cœur, fera 
fort - embaralTé lorsqu’il fe trouvera dans 
l’occafion, pendant le cours d’une campagne, 
d’agir par fes propres lumières. 

' Ceux qui fe fient à l’experiénce qui 
n’ell qu’une routine , font fouvent trom- 
pés : elle ne peut fuffire feule aux rufes 
& aux maximes de la Guerre , & n’a ja- 
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Avant-Propos. 


mais été que la vertu des ignorants : il 
faut y joindre la théorie ; alors on peut 
agir & penfer avec juftelfe. Cette der- 
nière qualité détruit les préjugés militaires ; 
elle prévient 1 âge , forme le jugement ; 
elle dirige les actions des hommes fur des 
régies certaines ; elle fournit des reiïour- 
ces abondantes , pénétre & prévient les 
deiïeins les plus cachés. L’application 
produit cette fermeté d’efprit fi néceflaire 
à la Guerre , qui fait qu’on connoît & qu’on 
n’abandonne jamais fes avantages , qu’on 
fait fe retirer avec honneur des occafions 
les plus dangereufes , & qu’on trouve fa- 
cile & praticable ce que d’autres moins 
éclairés croient impoiïible. De cette 
application naît la prudence , le fang- 
froid & le coup - d’œil ; par elle le témé- 
raire devient prévoyant , le timide de- 
vient hardi, & le préfomtueux devient fage 
& modéré : enfin elle forme les grands 
hommes & les Héros. 

Ne défejjjérez pas Jùr les fecouvs de l'art , 

La fagejje toujours triomphe du hajàrd. 

Philosophe de Sani-fouci. Art de la Guerre 
chant XI, ’ ' 
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Plufieurs articles de ce livre paraî- 
tront longs à ceux qui cherchent à s’amu- 
fer par la leéture ; mais ils n’ennuieront 
pas d’autres qui veulent s’inftruire. Je 
n’ai rien épargné pour le rendre digne du 
tems que mon leéteur emploiera à le lire. 
Je fouhaite qu’il contribue à lui ouvrir des 
connoîffances néceffaires à notre métier, 
& qu’il fe voie dans le cas de pratiquer 
avantageufement les maximes qu’il renfer- 
me & qui font conformes à celles que plu- 
fieurs Auteurs illullres nous ont lailfées fur 
la Guerre. 

L’étude de i’Hiftoire aide encore beau- 
coup à remplir avec diftinétion les Emplois 
militaires & à former l’efprit & le jugement 
d’un Officier, qui veut parvenir & mériter 
par fon application des grades fupérieurs 
C’eft un miroir fidèle qui repréfente des 
chofes qui nous étoient inconnues , un ta- 
bleau où les vertus & les vices font dé- 
peints par la main du tems qui dévelope 
les fecrets les plus cachés : on y admire 
les qualités qui forment les. grands hom- 
mes , les caufes de leurs fuccès & les moyens 
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Avant-Propos. 


qu’ils ont employés pour fe les procurer. 
Un y découvre des abîmes qu’il faut évi- 
ter ; la feinte, les trahifoils, lesrufes& 
l’effet de la jaioufie ; on apprend à les dé- 
tourner & à furmonjter les obftacles : on 
voit par le paffé ce qui arrivera : l’expé- 
rience de nos ancêtres nous montre a ré- 
gler l’avenir & à fe comporter avec les 
vivants. 

Je ne fuis pas entré dans les détails 
qui regardent le fervice journalier , dont 
on peut s’inftruire dans le Réglement mili- 
taire que tout Officier doit obferver & 
connoître. 

Je ferai heureux d’avoir employé 
avantageufement mon tems & d’avoir re- 
cueilli dans ce volume ce qu’une longue 
étude, quelque expérience & beaucoup de 
réflexions m’ont appris d’intéreffant , fi je 
puis fatisfaire mon leéteur & mériter fon 
approbation. 




ART 1CLE I. 

De L’Armée. 

■ 5 = 



1 ne Armée eft un Corps de Trou- 
pes réunies par les ordres du 
Souverain , pour faire va- 
loir & défendre fes droits , 
pour agir offenfivement , * & prévenir l’Enne- 
mi., ou pour lui empêcher l’entrée dans 
fes Etats. Les Régiments qui la compofent 
doivent être formés de Soldats vigoureux , en 
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t Abrégé de la Théor. Milit. 


état de rélifter aux fatigues, exercés & inftruits 
par des Officiers qui ont foin de leur faire com- 
prendre les particularités & l’importance de leurs 
devoirs. 

Cette affemblage d’hommes enrégimentés & 
difcipiinés doit fe lier par le nœud de la fubordi- 
nation. L’obéifTance & la bonne intelligence 
v font les nerfs des opérations militaires. 

Je diftingue trois Corps principaux qui 
compofent l’Armée: l’Infanterie, la Cavalerie, 
& l’Artillerie. Ils doivent être pourvus de ce. 
qui eft néceflaire pour agir fuivant les circonftan- 
ces & la nature du pays où fe fait la Guerre. 

Cette Armée campée , ou en Bataille , fe 
divife en trois parties , qui doivent toujours of- 
frir un front redoutable à l’Ennemi : l’Aile droi- 
te , l’Aile gauche , & le Centre. 11 arrive fou- 
vent que le démembrement d’une de ces parties 
entraîne les deux autres dans le malheur , & 
caufe la perte d’une Bataille. Elle fe range or- 
dinairement fur trois Lignes , favoir: la pre- 
mière Ligne, la fécondé, & le Corps de réfer- 
ve forme la troifiéme , s’il n’eft pas nécefTaire 
ailleurs. 

Autant que les circonflances le permettent, 
l’Armée campe dans des endroits où la pureté 
de l’air , & la commodité du bois & de l’eau 
aflùrent quelque foulagement aux Soldats : elle 
marche* fur autant de Colonnes que le terrein & 
la difpofition du Général le permettent: en mar- 
che elle eft compofée de l’Avant-garde , du 


Digitized by Google 



Article t 3 

Centre ou du Corps de Bataille, & de l’Arriére- 
^urde. Ces Articles , dont il eft néceiïaire d’a- 
roir une idée, feront expliqués en leur lieu. 

L’ordre & l’intelligence doivent préfider aux 
Mouvements d’une Armée : chaque Officier doit 
.'occuper fans celle des devoirs de fon rang; & 
jar cette exactitude, d’où naît la régularité, il 
ioit mériter les récompenfes dues aux bons 
J (liciers. Un Auteur dit que de l’ordre nailfent 
es heureux fuccès , comme les mauvais du déf- 
>rdre & de la confufion. 

Une Armée eft une Mécanique dont chaque 
effort doit tendre à la perfection , & dont le dé- 
but d’un feul influe fur tous les autres. Les 
Soldats habillés, payés & nouris, doivent être 
ion - feulement exercés & difciplinés ; mais il 
aut leur infpirer des fentiments , de l’émulation, 
k de la valeur. L’autorité qu’ont les Officiers 
jour fe faire obéir & refpeéter , doit être accom- 
>agnée de ces talents heureux qui leur atta- 
chent le coeur du Soldat , qui reconnoît en eux 
in Maître, & un modèle à fuivre. L’exemple 
les vertus eft auffi néceiïaire parmi les hommes, 
lue la rigueur des châtiments. 

Si une Armée pourvue de tout ce qui eft 
îécelTaire, eft un Corps redoutable, objet de l’at- 
ention des autres Puiflances , & le bouclier de 
Etat, on doit s’appercevoir combien il en coû- 
e pour former & entretenir, un Corps fi refpeéta- 
de , & de quelle conféquence il eft à chaque 
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4 Abrégé de la Théor. Milit. 

Officier d’employer fes foins pour maintenir l’or- 
dre & conferver la difcipline. 

L’Auguste maison d’Autriche n’a ja- 
mais eu d’ Armée fi complète & mieux entrete- 
nue, que fous le régne de notre Augufte Im- 
pératrice régnante MARIE -THERESE. La 
difcipline & l’adrefle dans tous les exercices mi- 
litaires, rendent cette Armée auffi formidable en 
Campagne, qu’agréable à la vue. Il eft de la 
plus grande importance de la maintenir fur ce 
pié: l’ordre fe perd auffi facilement, qu’il s’in- 
troduit lentement & avec peine. Les Officiers 
ne peuvent montrer trop d’exaétitude : ce font 
eux qui forment & dreflènt les Soldats ; & ce 
degré de perfeétion , néceffaire dans une Armée, 
dépend entièrement de leurs peines , & de la 
connoîflance qu’ils ont de leur métier. 

Paflons aux mouvements principaux qui fe 
font pendant la Campagne, & aux précautions 
fans nombre , dont les Généraux fe fervent pour 
faire éclore leurs defieins , & empêcher l’Enne- 
mi de s’approprier quelque avantage. 
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ARTICLE IL 
De l’AlTemblée des Troupes qui com- 

pofent l’Armée. 
r -r- d 

A vaut que l’Armée entre au Camp , les Ré- 
( \ giments d’infanterie & de Cavalerie fortis 
les quartiers ou de leurs gamifons, marchent 
k fe reiïerrent le plus qu’il eft pofiible fur la 
rontiére du pays où il a été réfolu de porter la 
Guerre. 

Si c’eft une Guerre contre les Turcs, une 
oartie des Troupes qui paflent en Hongrie, s’af- 
emblent en Autriche & en Moravie , afin de 
orofiter enfuite de la commodité du Danube (*). 
D’autres fuivent le cours de la Drave (**), & 

A 3 


D amibe. (") Ce fleuve ell le plus grand & le plus beau de 
l’Europe : il a fa fource au Comté de Furftenberg dans la 
Suabe ; il arrofe la Bavière & l’Autriche ; il traverfe la 
Hongrie , la Servie , la Bulgarie , la Moldavie; & après 
avoir reçu dans fon cours quantité de rivières navigables, 
il fe décharge par divers canaux dans la Mer - noire. Il fe 
partage en plulïeurs branches dans divers endroits de la 
Hongrie , & forme des îles fort - grandes , dont les plus 
confîdérables font l’île de Schut, qui s’étend de Presbourg 
jusqu’à Comore , les îles de Saint -André, de Cfepell & de 
Mohafch. 

Draye. (**) Cette rivière à fa fource dans l’Archevêché de 
Salzbourg; elle traverfe la Carinthie, une partie rie la 
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entrent dans la Baffe- Hongrie , fur- tout les Ré- 
giments qui ont leurs garnifons dans la Carin- 
thie, la Camiole, ou l’Italie; tandis que ceux 
qui font déjà dans le pays, s’avancent vers la 
frontière où l’Ennemi veut pénétrer, pour re- 
tarder fa marche, lui difputer quelques paffa- 
ges , & couvrir les forterelfes & les magafins. 

On a vu au commencement de la dernière 
Guerre contre le Roi de Prude , en 1756 & 57. 
que notre Armée s’efl raflemblée en Bohême & 
en Moravie. Les Régiments fe font enfuite ref- 
ferrés vers la frontière de Saxe & de Siléfie , 
afin de couvrir le pays & d’en difputer l’entrée à 
l’Ennemi. Enfin les Troupes marchent par les 
meilleurs chemins , vers les lieux où on veut ar- 
rêter ou prévenir l’Ennemi ; elles cantonnent 
ordinairement jufqu’au tems marqué pour mar- 
cher ou camper. 

Il importe beaucoup , pour débuter heureu- 
fement à la Guerre , d’afiembler les Troupes 
dans des lieux qui favorifent les opérations d’une 
Campagne, & produifent la facilité de rempor- 
ter des avantages. On en régie le nombre fur 
les difficultés & les forces que l’Ennemi peut op- 
pofer , & la qualité (*) fur la connoîflance 


Stirie, reçoit le Muir au-deflfous de Canifcha ; elle ^ e ” 
pare la Hongrie de TEfcIavonie , paflfe à Effek , & ^ j te 
à deux lieues plus' bis , proche de Scarvas » danS 
x Danube , 

qualité. (*) Ta qualité des Troupes fignifie le nombre d ln " 
fanterie & de Cavalerie. 
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Article ni. 7 

que Ton a du pays qui doit devenir le théâtre de 
la Guerre. 


ARTICLE HL 

Du choix des Camps , & des pré- 
cautions qu’on obferve pour leur 
fureté. 




L es plus grands Généraux fe font diftingués 
dans le choix de leurs Camps; & c’eft, 
dî leur propre aveu , la fource de leurs vi&oi- 
res & de leurs conquêtes. On lit dans les In- 
ftnctions militaires du Roi de Pruflè , que le 
fuccès d’une Campagne dépend des Camps, 
c’eft- à -dire, des avantages qh’ils procurent par 
leur îtuation; s’ils couvrent le pays & les ma- 
gafins ; fi on y peut fubfifter long - tems ; s’ils 
empêchent l’Ennemi de rien entreprendre de 
confidéiable; & s’ils lui donnent de l’inquiétude 
pour fes forterefies & fes dépôts. 

Le Marquis de Sainte-Croix, Général Efpa- 
gnol dont les Ouvrages fur la Guerre font fort-efti- 
més, dit qu’il faut qu’un Camp que l’on veut 
occuper long -tems, ait aux environs du foura- 
ge & du bois en abondance ; qu’il foit à portée 
d’empêcher les courfes de l’Ennemi dans votre 
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8 Abrégé db la Théor. Milit. 

pays; & qu’il couvre les chemins par où arri- 
vent les convois. 

11 dit dans un autre endroit , qu’il faut fe for- 
tifier dans un Camp où l’on relie quelque tems, 
quand meme on feroit fupé rieur à l’Ennemi , & 
qu’on ne craindroit pas d etre attaqué , étant 
par - là en état de faire de gros Détachements pour 
plufieurs ufages. 

Les Camps ont différents objets : ceux oi 
les Régiments s’alTemblent au commencement de 
la Campagne , font fouvent défenfives : on choi- 
fit un terrein commode & fain , à portée des 
vivres, où l’Armée attend la maturité des fou- 
rages : on y obferve les mêmes précaution 
que s’ils étoient expofés. Ces Camps où les 
Généraux étudient les mouvements de l’Ennemi, 
& jugent de leur intention par fes premières dé- 
marches, doivent être une école militaire pour 
les Troupes, où tout travaille & fe remue (*)• 
On évite par -là l’inaétion, qui produit la mol- 
lelfe & la défertion : la propreté & l’exercice doi- 
vent tenir le Soldat en haleine fans l’énerver : 
c’eft le tems où les Recrues & les jeunes Offi- 
ciers doivent s’inftruire dans le fervice ie Cam- 
pagne ; ils doivent s’accoutumer à une grande 
exaditude , afin que ce pli ne s’efface jamais. 


Et fc remue ( * )• Tel ëtoit le Camp qu’a.'cupa l’Arme'e du 
F. AI. Comte deDaun à Jaromirs en l’ûhême, l’an 1758, 
depuis le a Alal jusqu’au *3 Juin, 4 ’où elle marcha en 
Saxe pour poufier les operations d'une Campagne quelle 
termina glorieufement. 
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Article ni. 9 

. 

Quand les Bataillons ont allez exercé , il 
eft bon de faire manœuvrer par Brigades ou par 
Ailes , de faire attaquer des Retranchements , 
forcer un Défilé, défendre le PalTage d’un pont ; 
on mêle l’Artillerie & la Cavalerie dans ces ma- 
nœuvres ; ce qui occupe agréablement les Sol- 
dats , en inftruifant les uns à donner des ordres, 
& les autres à les exécuter. 

Qu’il me foit permis , fans trop m ecarter, 
de dire un mot des exercices à feu. Rien n’eft 
fi néceflaire à nos Soldats qui apprennent avec 
beaucoup de peine le maniement des armes : 
ceux qui ne font pas accoutumés à la poudre, 
n’ajuftent aucun coup, s’eftropient, ou blefient 
leurs camarades. Ce défordre augmente infi- 
niment dans les Aélions devant l’Ennemi, où le 
fifflement des balles & des boulets augmente la 
confufion : un tiers charge mal & lentement, & 
l’autre tiers tire en l’air. Il en eft de meme 
.chez la Cavalerie : les chevaux qui ne font pas 
affez accoutumés au feu, fe cabrent à la pre- 
mière décharge; les uns renverfent leurs cava- 
liers; d’autres ne veulent pas avancer ou s’en- 
fuient; le défordre augmente bientôt; & l’Enne- 
mi en profite. Plufieurs s’imaginent alors, que 
les Officiers ou les Généraux en font la caufe, 
fans réfléchir aux principes d’un mal inévitable. 
C’eft fur -tout contre les Turcs, que notre Cava- 
lerie a befoin de fon feu, & où la confufion eft 
le plus à craindre. 


Des Exerci- 
ces à fen. 
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Les chevaux doivent être exercés fouvent 
à tous les feux ; & on devroit réformer ou échan- 
ger ceux qui nè veulent pas s’y habituer ; car 
v deux chevaux ombrageux dans un Efcadron 

gâtent les autres. 

d« i» Sure. Je ne puis finir cette digrefiion fans parler de 
ted’unCtmp ^ vigilance des Portes , pour la fureté des Camps : 
fans elle la fituation la plus avantageufe ne fer- 
vira qu’à rendre la défaite d’une Armée plus 
mémorable & plus honteufe. Les Gardes avan- 
cées & les Piquets doivent veiller continuelle- 
ment quand les autres repofent. Un Officier 
détaché doit faire exécuter ponctuellement & 
fans la moindre négligence les ordres qu’il a reçus. 
C’eft dans ces occafions qu’il doit montrer la con- 
noîfiance qu’il a du fervice , en fefant paraître 
fon exactitude. S’il eft vrai , comme l’expé- 
rience le prouve , qu’une Sentinelle endormie ou 
négligente, peut caufer la prife & la perte d’une 
ville, de même un Piquet, ou une Garde avan-, 
cée peut caufer la furprife & la ruine d’une Ar- 
mée , quand un Officier néglige les précautions 
nécertàires. 

Je ne m’arrêterai pas à citer des exemples 
fans nombre des Détachements furpris, des Po- 
rtes enlevés , & des fréquents avantages qui ont 
été remportés par la négligence d’une Garde & 
des Sentinelles ; on a vu arriver allez de cas fem- 
blables pendant la dernière Guerre: je dirai feu- 
lement que le plus grand malheur pour un Offi- 
cier commandé , & une tache qu’il aura peine 
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à effacer, c’efl de perdre fon Détachement, & 
de fe laiffer furprendre & enlever. On ne doit 
jamais permettre aux Soldats de dormir la nuit: •. 
fi le Piquet relie plus de vingt -quatre heures, 
ils repofent pendant le jour. C’efl ordinaire- 
ment fur les deux heures après minuit , que le 
fommeil les tente; & c’ell le tems qui prête le 
plus aux attaques & aux furprifes. U me pa» 
roît qu’une Garde avancée qui apperpoit l’En- 
nemi à portée , doit non - feulement envoyer 
avertir les Officiers dont elle dépend, mais faire 
un grand feu de moufquéterie , & fe replier èn- 
fuite par le meilleur chemin fur les Polies qui lui 
font aflignés. Ce feu fert de fignal , & tient les 
autres alertes. Le bruit des armes à feu fe com- 
munique plutôt que les ordres les plus promts 
qu’on pouroit envoyer fur tout un front de Pi- 
quets ; & les coups de fufil font fouvent perdre 
l’envie à l’Ennemi découvert d’aller plus loin ; 
d’ailleurs il tente rarement dans un feul endroit; 

& un Polie attaqué doit tenir tous les autres fur 
les armes. 

Les Camps à portée de l’Ennemi font de 
grande coniequence : on choifit le terrein le plus 
avantageux; car on doit s’attendre aux tenta- 
tives d’un Ennemi entreprenant , qui le devien- 
dra par confeil ou par occafion , s’il ne s’ell pas 
encore montré tel. C’eft un tems où l’Armée 
fe retranche pour éviter les furprifes : les Avant- 
polies doivent être exaéls & vigilants ; ils doi- 
vent continuellement obferver l’Ennemi; ils doi- 
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Jnftnift.Mi- 

litaires du 
R oi de Pruf- 

Art. XXII. 


vent être foutenus , ou avoir une retraite a durée 
en cas d’attaque. 

, Un Camp eft hors d’infulte , quand les Ailes 
appuyées à des marais impraticables, à une ri- 
vière profonde, à une fortereïïè , à des bois ou 
des hauteurs qu’on rend inacceffibles par de» 
Abaris ou des Retranchements, empêchent l’En- 
nemi d’attaquer l’Armée en flanc fans trouver de 
grandes difficultés & du retardement. Le front 
du Camp où s’attacheroit l’Ennemi , s’il craint 
de ne pas réuffir aux Ailes , doit être d’un abord 
difficile: des Bois , des Ravins , des Défilés, 
ou quelques Redoutes élevées de diftance en di- 
ftance, font des obftacles fort-embaraffants. 

S’il fe trouve à une demi -lieue en avant du . 
Camp, des Défilés, quelques Villages ou Châ- 
teaux bâtis fur une hauteur, on les fait occu- 
per, on s’y fortifie; & lors d’une Aétion , on fe 
foutient le plus long-tems qu’il eft poflible. Ces 
Poftes bien défendus décident fouvent de la Ba- 
taille , & donnent toujours le tems aux Généraux 
de fe préparer & d’obferver les difpofitions d’at- 
taque de l’Ennemi, qui perd un tems fort- pré- 
cieux. Les attaques de V Mage coûtent tant de 
monde , dit le Roi de Prufle, que je me fuis fait 
une loi de les éviter , tant que je n'y ferai pas abfolu- 
ment obligé ; car on y risque l’élite de fon Infanterie. 
Les Retranchements qui couvrent & défendent 
un Village, doivent être tracés de façon, que 
ceux qui le défendent, ne foientpas trop incom- 
modés des fiâmes ou de la fumée , fi l’Ennemi 
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les met en feu. Ils doivënt avoir une bonne Ar- 
tillerie pour batre l’Ennemi qui fe forme ; ce 
qui caufe de la confufion dans leurs rangs , & 
les découragent en leur fêlant perdre l’efpérance 
d’une viétoire facile & certaine. 

Ces Portes avancés doivent être défendus avec 
la dernière opiniâtreté. C’eft dans des occafions 
femblables où les Officiers peuvent fe faire con- 
noître , & donner une idée avantageufe de leur 
conduite & de leur fermeté : auffi ne leur eft-il 
pas pardonnable quand ils fe rendent trop lé- 
gèrement. 

La Vicloire , dit le Marquis de Quincy , ejl 
fouvent attachée à Fheureux début d’une Aclion ; il 
faut fe ménager les premiers avantages. On forti- 
fie encore fouvent les villages fitués avanta- 
geufement fur le flanc de l’Armée , afin de ne 
pas être tourné. Le village de Litzingen , quoique 
fortifié à la hâte , & fitué derrière l’Aile gauche 
des François à la Bataille de Hochftett , leur 
fervit admirablement, en ce qu’il facilitoit le ral- 
liement des Troupes qui étoient repoufTées par 
notre droite commandée par le Prince Eugène ; 
‘tandis que les villages d’Oberklau & d’Unterklau, 
qui couvraient le Centre de leur Armée , rendi- 
rent pendant fort-longtems, le fuccès delà Ba- 
taille indécis , & ne furent emportés qu’après 
une attaque fort -longue & fanglante. 

Les Armées ont occupé des pofitions fa vantes 
autant qu’avantageufes, félon les circonftances , 
pendant le dernière Guerre. Les Camps fe trou- 
voient d’abord en état de dèfenfe par des Abatis, 


Digitized by Google 


14 Abrégé db la. Thkor. Milit. 

ou quelques Retranchements ; ce qui fefoit pa- 
raître les défiances réciproques , outre que ces pré- 
cautions ne pouvoient fe négliger par des Géné- • 
raux expérimentés & parfaitement inftruits des 
régies de la Guerre. J’aurai occafion de traiter cet 
Article plusau-long dans la fuite, & de paler des 
occafions & de la façon de fe retrancher. 


ARTICLE IV. 

Des Marches d’une Armée. 

Ca--— ... y— ^ 

o 

N ous entrons dans une partie de la Guerre 
fort-intéreflante laquelle fe pratique fou- 
vent pendant le cours d’une Campagne , & dont 
perfonne , finon les Généraux , fur - tout celui 
qui commande l’Armée , ne connoît la confé- 
quence. 

Si l’Ennemi actif & vigilant fait tirer parti 
de tout, ce fera certainement fur les Marches de 
fon Adverfaire , & à la fituation où elles aboutif* 
fent, qu’il fixera toute fon attention : elles font une 
preuve du génie & de la capacité d’un Général. 
Une Marche hardie, fagement ordonnée ,& qui 
prévient les circonftances , peut décider du fuc- 
cès d’une Campagne, & détruire les projets de* 
Ennemis les mieux concertés. 

Le F. M. Comte de Daun a laiffé de beaux 
modèles de Marches & de Pofitions d’Ar- 
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mées: on ne peut rien voir de mieux com- 
pofé, que les Mouvements de ce Général, 
au commencement de la Campagne en 1758» 
pour occuper le Camp de Gewitz en Mo- 
ravie : Pofte qui le mettoit en état d’obferver & 
d’inquiéter le Roi de Prufle , qui avoit fait ouvrir 
la tranchée ( * ) devant Olmutz. Dès que l’Ar- 
mée, qui avoit été obligée de faire de nombreux 
Détachements , fut renforcée par quelques trans- 
ports de Recrues & de Convalefcents , & que 
l’Ennemi eut avancé les travaux du fiége , le 
F. M. leva fon Camp le 16 Juin , & traverfa 
avec la plus grande diligence ce long trajet de 
montagnes, qui conduit dans la plaine d’Ewa- 
nowitz , où il prit fon Camp. Il étoit poiïible 
au Roi de nous difputer cette pofition , & de 
nous attendre au fortir des défilés pour nous 
combatre à fon avantage : mais occupé du fiége, 
& nous croyant hors d’état de lui nuire avec une 
Armée foîble & coinpofée de Recrues , il fut fi 
peu informé de ce mouvement promt , qu’il ne - 
s’en apperç ut que lorfque nos tentes furent ten- 
dues dans li plaine. Ce Camp avantageux cou- 
vroit l’Autriche, dont il affuroit la communica- 
tion; il procurait l’abondance des fourages, en 
les otant aux Ennemis qu’il referait & incom- 
jnodoit beaucoup ; il favorifoit . la communica» 
tion d’Olmutz, où malgré la vigilance des Allié- 


Tranchée (*). Ce font des lignes d’attaque ou des chemins creu- 
fe's en terre , pour s’approcher des ouvrages de la place 
îc du front attaqué, à couvert du Canon & de la Mous- 
quéteriç. 
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géants , là Ville reçut un renfort de deux mille 
hommes, conduit par le Général Bilau ; enfin 
cette pofition raffuroit les Affiégés, toute la Mo- 
ravie & l’Autriche, en donnant une nouvelle face 
aux affaires qui étoient en mauvais état depuis 
la reddition de Schweidnitz ( * ). 

Les Généraux Pruiïiens , & le Roi en per- 
fonne, vinrent avec une grofTe Efcorte, fous pré- 
texte d’un fourage, reconnoître ce Camp; mais 
ils le trouvèrent fi bien choifi , qu’ils réformè- 
rent dans le moment le defièin de l’attaquer. 

L’Ennemi ne fongea plus qu’à poufTer le 
fiége avec vigueur; il fit à cet effet venir un con- 
voi confidérable de la Siléfie, qui lui araenoit 
des vivres, des munitions & de l’argent, avec 
dix mille hommes de renfort, qui lui fervoient 
d’efcorte. Mais ce Convoi eut le même fort 
que celui du Général Lôwenhaupt , enlevé fur 
les Suédois dans l’Uckraine par le Czar Pierre I. 
Le F. M. Comte de Daun envoya fix mille hom- 
mes de renfort au Général Loudon , qui l’atta- 
qua 


SchweiJnit^(*'). Après la reddition de Breslau Capital de laSi- 
léfie, U ne nous reftoit que Schweidnitz , place fort-in- 
téreflante par fa fituation, laquelle couvre la Bade -Siléfie 
du côté de la Bohême. L’Hnnemi la bloqua pendant tout 
l’hiver ; ce qui caufa des maladies & la difette des vivre* 
dans la Ville. Le Roi fit ouvrir la tranchée le premier 
d’Avril 175s. L’Ennemi brusqua l’attaque; il s’empara 
de quelques ouvrages extérieures par affaut ; fon Artille- 
rie fefoit d’ailleurs merveille contre des murs qui n’avoient 
pu être réparés depuis le dernier fiége au mois de No- 
vembre 1757. & la place fe rendit comme la fols précé- 
dente au bout de quinze jours de tranchée. 
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quà dans les Défilés de Sternberg; & le Convoi fut 
prefqu’entiérement enlevé & difperfé , malgré un 
fecours de quatre mille hommes qu’amenoit le Gé- 
néral Scythen, que le Roi avoit détaché. Le 
F. M. fit marcher le même jour, 30 dejuin, fon 
Armée à huit heures du foir par des chemins 
qu’il avoit reconnus auparavant ; elle campa le 
lendemain après midi à la vue d’Olmutz , fur 
les hauteurs de Teinitz à portée d’attaquer l’En- 
nemi. Ce mouvement ne pouvoit être plus à 
propos , mieux conduit & plus décifif : le Roi 
connoîflant la perte de fon Convoi , furpris de 
voir notre Armée dans une pofition qui ne lui 
étoit pas favorable, levalefiége, & fe retira 
à la faveur de la nuit. 

Ces mouvements font grands autant que ra- 
res : il eft certain que le fiége d’Olmutz par 
où le Roi de Pruffe ouvrait la Campagne avec 
des Troupes aguerries, vidtorieufes , & une Ar- 
mée fupérieure en nombre , étoit ce qu’il y avoit de 
plus dangereux pour nous. La reddition de cette 
place le rendoit maître de toute la Moravie à 
l’exception de Brinn qui auroit bientôt eu le 
même fort. Elle lui ouvrait l’Autriche & la 
Haute -Hongrie, où il auroit pu faire des cour- 
fes , lever des contributions , & prendre fes quar- 
tiers d’hiver dans des pays riches & abondants , 
lesquelles, ainfi que Leipfic, lui auraient du. 
lournir au-delà du néceflaire. 

Un feule Marche, enfuite de la prife de 
fon Convoi, obligea ce Monarque de réformer 
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en un inftant Tes projets de conquête, de fe 
retirer en Saxe, où il termina un Campagne in- 
fruétueufe , & perdit la Bataille* de Hochkircli. 
Une vidtoire où il y entre du cafuel , où la va- 
leur des Troupes, l’adivité & la préfence d’ef- 
prit de plufieurs Généraux doivent contribuer, 
ne raporte pas tant de gloire, qu’un projet for- 
mé & exécuté avec fuccès & diligence, qui ré- 
duit l’Ennemi à facrifier une entreprife de gran- 
de conféquence , & à fe retirer avec une Armée 
fupérieure fans combatre. Le Général doit ce 
fuccès à fa capacité feule & à la fupériorité de 
fon génie; le hafard n’a aucune part dans ces 
événements. Si l’on confidére ces circonftan- 
ces, on conviendra que cette adtion elt auiTi 
mémorable, & de plus grande conféquence, 
que la vidoire remportée fur l’Armée de France, 
& la levée du fiége de Turin en Î70 6. La 
méfintelligence des Généraux François, & les 
efforts de nos Troupes aguerries & accoutumées 
à vaincre, contribuèrent à la retraite de l’Enne- 
mi. Mais ici la force y a peu de part; & le 
Roi commandoit fon Armée en perfonne. 

Ce n’eft pas dans l’intention de faire l’éloge 
d’un Général qui poffédoit toutes les qualités 
qui forment les grands hommes, que je me fuis 
appliqué à détailler des mouvements qui doi- 
vent faire comprendre l’importance & l’avantage 
d’une marche. Des plumes plus favantes , par 
un effet de la reconnoîfîànce que l’on doit à la 
mémoire des grands Généraux , transmettant 
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aux fiécles futurs les vertus peu communes qui 
ont cara&érifé le F. M. Comte de Daun ; elles 
lui ont mérité les regrets du fiécle présent , & 
l’admiration de la poftérité. 

Voyons ce qu’on obferve dans les marches 
d’ Armées : il faut avoir connoîffance du pays , 
des chemins , & de la pofition de l’Ennemi, pour 
les bien difpofer : du pays & des chemins, pour 
former l’ordre de marche , éviter les obftacles, 
ou les furmonter : de la pofition des Ennemis, 
pour prévenir le danger & fe précautioner con- 
tre les mouvemens qu’il eh en état de faire. 

L’Infanterie fe ghlfe & pénétre par-tout : 
il n’en eft pas de même de la Cavalerie , & de 
l’Artillerie, fur -tout dans un pays couvert, où 
il y a des montagnes , des bois , des marais, & 
beaucoup de défilés : les équipages enfuite cau- 
fent la plus grande incommodité. Le F. M. 
Comte de Montecuculli en parle en ces termes 
dans fes Mémoires: Le bagage excejfif détruit le 
pays , les provijions âf les filtrages , âf confume en 
peu de jours ce qui devroit durer long -terns; rend 
b Armée immobile , ou du- moins lente à ï exécution , 
taufe du désordre, occupe tant de terrein qu'on a de 
la peine à le contenir. Dans les Batailles & dans 
les Marches il ejl d’un grand embarras êf risque d’être 
enlevé. 

IL n’eft pas polTible de hafarder quelques 
mouvemens devant l’Ennemi fia ns commettre 
L’Armée , li on leur donne une grolfe efcorte, ou 


Digitized by Google 



20 Abrégé de la Théor. Milit. 

fans être afTuré d’en perdre une partie , s’il veut 
fe donner la peine de les enlever. 

On fait que nous étions obligés pendant cette 
dernière Guerre de renvoyer pendant toute la 
Campagne nos calèches, & nos bagages fuperflus, 
pour faire tète à un Ennemi qui n’avoit rien 
d’embaralTant dans fes mouvemens , & qui nous 
avoit déjà appris par la prife des mêmes équi- 
pages, à ne prendre que ce qui étoit abfolument 
néceflaire en Campagne. On a rarement vu des 
Armées fuivies d’un grand train d’équipages , 
faire des conquêtes : mais l’hidoire nous apprend 
par quantité d’exemples anciens & modernes, 
que des Armées qui fe contentoient du néceflai- 
re, ont poufle fort-loin leurs progrès, & fe font 
enfuite enrichies aux dépens de ceux qui ai- 
moient l’abondance & le fuperflu. Les marches 
éloignées de l’Ennemi fe font félon l’ordre le 
plus commode , & fur autant de Colones que 
le terrein le permet ; & pour épargner les cam- 
pagnes, on fait quelquefois marcher l’Armée en 
plufieurs Corps par différents chemins, à por- 
tée cependant de fe réunir quand il eft nécef- 
faire. Quand on ne peutfuivre que deux ou trois 
chemins, pour traverser de longs défilés qui rendent 
les marches lentes & pénibles, fur-tout à la Cavale- 
rie, on fait marcher la première Ligne en deux ou 
trois Colonnes, tandis que la fécondé ligne refie 
campée, & necommenceà marcher que le lende- 
main fur le même nombre de Colonnes. Ces mar- 
ches fout toujours moins embaraffées , & peuvent 
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etf e plus longues, de forte que l’on avance davanta- 
ge & plus commodément. Ce fut ainfi que le prati- 
qua leF.M.Daun, lorfqu’en 1758 il marcha par 
Gitfchin & Reichenberg à Marc-Ma danslaLuface. 

Celles qui fe font à portée de l’Ennemi, qui 
pouroit fe pofter avantageufement pour fur- 
prendre & attaquer une Armée dans fa marche, 
demandent de grandes précautions. On forme 
une Avant-garde, qui doit s’emparer des défilés 
& tenir les paflàges libres. On détache quel- 
quefois la Réfer ve, ou un autre Corps, pour ob- 
ferver les mouvemens & la contenance de l’En- 
nemi quand il eft campé fur le flanc de la mar- 
che, afin de ne pas être prévenu, & d’avoir 
le tems de mettre l’Armée en bataille , s’il a en- 
vie d’attaquer. Le nombre & la qualité des 
Troupes qui compofent ces deux Corps, fe régie 
félon les circonftances & la nature du terreinpar 
où l’Armée doit marcher. Dans les marches 011 
obferve le tems pour arriver a une heure conve- 
nable. Les ponts, les marais, les montagnes & 
les chemins rendus mauvais par les pluies , cau- 
fent du retardement, auquel on ne peut remé- 
dier qu’en partant de bonne -heure. 

Toutes les Puiflànces de l’Europe fuivent à- 
peu-près les mêmes principes dans leurs mar- 
ches, hors les Turcs, qui ont une Tadique diffé- 
rente. Je raporterai là - deflus les termes & la 
méthode du Roi de Prufle. Il faut s’imaginer 
une Armée campée fur deux Lignes , la Cavale- 
ne aux Ailes & l’Infanterie dans le Centre 
B 3 
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La Cavalerie des deux L'gnes de V Aile droite , 
marchant par Ja droite, formera la première Colonne 
(*). L'Infanterie des deux Lignes de l'Aile droite , 
marchant par fa droite, formera la fécondé Colonne 
L'Infanterie des d^ux Lignes de l'Aile gauche , file- 
ra par fa droite , 6f* fera la troifiéme Colonne. Et 
la Cavalerie de l'Aile gauche , filant par fa droite, for- 
mera la quatrième Colonne. Les bagages marchent 
à la queue des deux Colonnes d’infanterie avec 
une efcorte. Des pionniers ou des travailleurs 
marchent à la tête de chaque Colonne pour é- 
largir, ou racommoder les chemins, & faire des 
ponts fur les petites rivières. Ce Monarque 
veut que les têtes des Colonnes s’arrêtent quel- 
quefois, fur-tout au fortir d’un défilé, pour atten- 
dre la queue qui eft fouvent féparée & fort-é- 


Colonne. (") C’e II une partie de l’Armée compofée de deux 
ou trois Brigades qui fuivent le même chemin : fi une 
Armée a douze Régiments d’infanterie en première Ligne 
& douze Régiments en fécondé Ligne , &. que cette Infan- 
terie doive marcher fur quatre Colonnes , c’eft-à-dire, 
fuivre quatre différentes routes pour arriver au nouveau 
Camp , la Brigade de la première & fécondé Ligne de 
l’Aile droite forme une Colonne, celle de la gauche une 
autre ; & les quatre Brigades du centre forment les deux 
Colonnes du milieu : fi le* Régiments ne forment que deux 
Bataillons, comme il a •été Ordonné pendant la dernière 
Guerre, une Brigade compofée de trois Régiments , aura 
fix Bataillons ; & chaque Colonne fera de douze Bataillons. 

On donne encore le nom de Colonne à un nombre de 
Bataillons ferrés & difpofés les uns derrière les autres 
pour fe déployer promtement, & profiter du terrein. Cet- 
te opération efi une partie des manoeuvres propres à l’In- 
fanterie. 
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loignée , & afin d’obferver fi les Colonnes mar- 
chent à même hauteur. Il recommande aux 
Officiers Commandants des Divifions d’obferver 
leur diftance , & de tenir leur monde en ordre ; 
ce qui eft efiènciel dans tous les mouvements 
d’ Armées. Cette méthode n’eft pas nouvelle ; 

mais elle répond aux régies de la Guerre , qui 
font fort-anciennes. Une Armée marche fou- 
vent par fes flancs & dans le même ordre qu’elle 
a campé; ce qui s’exécute en fefant un quart 
de converfion par demi- divifions , ou par pelo- 
tons , & quelquefois par file s’il y a des chemins 
fort-étroits , ou des défilés à paffer. 

Quand on marche parallèlement avec l’En* 
nemi, qui n’efl fou vent pas fort-éloigné, & qu’on 
, craint que fa Cavalerie ne profite allez d’une ou- 
verture ou de quelque circonftance favorable 
pour entamer l’Infanterie qui marche dans la 
plaine , & qui ne peut allez tôt recevoir du fe- 
cours des Ailes , où eft ordinairement la plupart 
de fa Cavalerie, on peut faire marcher l’Artil- 
lerie avec fes chariots de munitions à quinze ou 
vingt pas à côté de la Colonne, ce qui forme 
une chaîne fur les flancs, & un obftacle impéné- 
trable à la Cavalerie ennemie. On commande 
deux hommes aux chevaux de devant de cha- 
que attelage, afin que les voitures fe fuivent 
f*ns laiffer aucun vuide , & pour empêcher les 
chevaux de s’écarter & de s’épouvanter. On 
choifit quelques foldats qu’on tire des divifions, 
pour faire feu derrière ces voitures dont ils font 

B 4 
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couverts , fi la Cavalerie fe difpofoit à attaquer 
cette muraille roulante. On laifïe une diftance 
convenable pour faire rentrer cette Artillerie 
dès que l’Armée s’arrête pour former un front. 
Ce fut ainfi que le Roi de Prufle traverfa la plai- 
ne de Schweidnitz en préfence de notre Armée, 
lorfqu’il voulut occuper les hauteurs de Hohen- 
giersdorf, l’an 1760. 11 y a plufieurs particu- 

larités qui s’obfervent dans les marches , & dont 
le détail ennuierait , parce qu’elles changent fé- 
lon le terrain & la fituation des Ennemis. C’eft 
une maxime générale de faire marcher la Cava- 
lerie par les plaines & les chemins les plus ou- 
verts : l’Artillerie demande un terrain ferme & 
dure , lorfque cette aifance ne préjudicie pas à 
l’ordre de bataille ou aux difpofidons du Géné- 
ral Commandant. L’Infanterie eft la partie d’u- 
ne Armée la plus facile à faire marcher dans 
toute forte de terrain ; & on s’en fert par-tout 
avec avantage. Elle doit aider fa Cavalerie 
dans un pays couvert & difficile ; de même que 
celle-ci doit la protéger dans la plaine. La ben- 
ne réglé , dit le Marquis de Ste. Croix , exige de 
camper félon l’ordre qu’on veut marcher , de mar- 
cher félon Tordre qu’on doit corribatre. 

Quand on marche à l’Ennemi pour l’atta- 
quer, & qu’il y a une grande plaine devant fon 
Camp, l’Armée peut fe former fur fix Colonnes ; 
l’Infanterie a les quatre du centre, & la Ca- 
valerie fur les flancs , fi elle eft deftinée à com- 
batre aux Ailes. Un Corps de Cavalerie mar- 
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che en avant; elle fe forme enfuite dans la plai- 
ne pour favorifer le dévelopement des Colonnes, » 
qui doivent obferver leur diftance & marcher à 
même hauteur , pour fe mettre promtement en 
Bataille. 

Si l’Ennemi eft retranché, il facilite la mar- 
che & les différentes manœuvres qu’un Géné- 
ral eft charmé de faire; fes Retranchements étant 
des obftacles qui l’empêchent de profiter d’au- 
cun mouvement. 

On fait encore des marches de nuit , pour 
furprendre l’Ennemi , une Forterefle où la Gar- 
nifon eft foîble , ou pour s’emparer d’un Pofte 
avantageux. Enfin les marches produifent les 
heureux fuccès; elles facilitent les entreprifes les 
plus dangereufes , & caufent fouvent un domma- 
ge irréparable , quand elles font mal dirigées 
& mal conduites. Chaque marche qu’un Gé- 
néral fait , doit tendre au dénouement de fes . 

• deffeins , pour combatre à fon avantage , faire 
fubfifter fes Troupes , & finir la Campagne 
avec fuccès. On fait fouvent des Contre- mar- 
ches & de faux mouvemens pour tromper l’En- 
nemi, lui caufer ombrage, & l’obliger à faire des 
mouvemens, dont les Généraux habiles favent 
tirer avantage. Mais cette Science n’eft plus 
de mon reflort , & ne peut s’expliquer ici. Je 
parlerai dans la fuite des Marches d’Armée lors- 
qu'elle fe retire. 


Digitized by Google 


26 Abrégé de la Théor. Milit. 


ARTICLE V. 

De la Néceflité de connoître par- 

faitement le pays où fe fait la Guerre. 



T a connoîfTance du pays où fe fait la guerre 
À eft abfoiument néceiïàire au Général qui 
commande une Armée: il n’eft pas poiïible de 
former un projet de Campagne avantageux , & 
de le mettre en exécution , fans cette Science 
qui produit de grandes reftources dans le mal- 
heur , & fait naître fouvent des avantages aux- 
quels on ne s’attendoit pas. L’Hiftoire eft rem- 
plie de fautes commifes par des Généraux & des 
Conquérants , pour n’avoir pas aflez connu le 
pays où ils vouloient étendre leurs conquêtes. 
L’Armée de Charles XII eût - elle été défaite* 
dans l’Ukraine , & le Czar Pierre le Grand fe 
fut-il laifië enfermer vers les bords du Pruth (*), 


Pruth (*) Cette rivière fort des montagnes de Pologne , tra- 
verfe la Moldavie, & fe jéte enfuite dans le Danube, 
Elle eft mémorable par le féjour de l’Armée RulTe, & 
par le péril oî» le Czar s’étoit expofé de perdre fon Ar- 
mée. Ce fut l’an 1711, lorsque Charles XII étoit à 
Bender , que ce Monarque porta la Porte Ottomane par 
fes intrigues , à déclarer la guerre aux Mofcovites. Le 
Czar prit fes arrangements pour prévenir l’Ennemi ; il fit 
des alliances avec les Hofpodars ou Gouverneurs de Mol. 
davie & de la Walachie, qui lui promirent des vivres 
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s’ils avoient connu le pays où ils vouloient por- 
ter leurs armes. Il faut encore s’inflruire du 
génie des habitants & du gouvernement de cer- 
tains pays où fe fait la guerre ; ce qui empê- 
che d etre la dupe des projets qui paroiffent in- 
faillibles, en mettant un Général en état de pro- 
fiter de plufieurs avantages qui favorifent fes 
delTeins. Mais ces réflexions m’éloignent 
d’une matière que je dois traiter fuccin&e- 
ment, & qui n’a pas befoin de preuves. 

La connoîflance d’un pays efl fort-étendue ; 
il n’eft pas fuflfllant de favoir l’emplacement 
des villes, le nom des rivières, & la fîtua- 
tion des forterefles; mais il faut connoître les 
polies & les camps que peut occuper une Ar- 
mée, les endroits fertiles où elle peut fubfifter, 
le terrein propre à l’arme fur laquelle on fe 


pour fou Armée. Il s’avança en Cuite à la tcte de cent 
mille hommes vers les provinces de la- Turquie; mais fes • 
Alliés ne purent le fecourir ; les Moldaves , & Walaques - 
intimides par l’approche d’une Armée de cent cinquante 
mille Turcs, loin de favori fer les Rufles , les attaquèrent 
& leur prirent le peu de vivres qu’ils pouvoient ramalfer 
à force d’argent: de forte que le Czar vit périr la moitié 
de les Troupes; il était entouré de l'Ennemi , fans re- 
traite i efpérer, & réduit à périr les armes à la main 
avec une Armée languilTante, énervée par la famine, & 
inférieure de plus des trois quarts. Le Grand-vilîr qui 
commandoit les Troupes Ottomanes fe laiffa toucher par 
les préfents fit l’éloquence de la PrincelTe Catherine, depuis 
Impératrice de Rullie : il accorda des vivres & la paix 
fous des conditions fori légéres. 
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confie le plus (*) , afin de ne pas s’engager dans des 
lieux qu’on doit abandonner avec perte. Les Gé- 
néraux s’informent encore des défilés, des monta- 
gnes , des bois , des marais , afin de pouvoir 
régler leurs marches & l’ordre de Bataille félon 
la nature du terrein (**). C’eft le moyen d’ap- 
planir les plus grands obftacles & de difpofer du 
fort des armes. 

Cette Science qui accompagne les opéra- 
tions d’une Campagne , mérite une application 
qui réponde aux grands avantages qu’elle pro- 
duit; & comme la connoîflance du terrein ré- 
gie l’emplacement & la diftribution des Troupes 
le jour d’une Bataille, & fuggére au Général ha- 
bile les mouvemens qui décident de la viétoire; 
également la connoîfiànce d’un pays produit 


On fc confie le plus (*) Ceft une régie générale de rechercher 
les plaines pour combatte, quand on a une Cavalerie 
plus nombreufe , mieux montée , ou meilleure que celle 
de l’Ennemi, afin de pouvoir fe fervir avantageufement 
de cette arme , qui décide fouvent de la perte ou du gain 
d’une Bataille. Si l’Ennemi eft fupérieur en Cavalerie, 
on lui ôte cette fupériorité, en choifilTant des lieux cou- 
verts, montagneux, où il y ait des haies, des bois coupés 
par des ruifleaux , des ravins & plufieurs autres obftacles 
où l’Infanterie agit avec avantage. 

La nature du terrein (**) Le terrein mérite de grandes atten- 
tions; il décide fouvent de la viétoire; il régie l’ordre 
de marche & l’ordre de Bataille. Le coup d’œil a beau- 
coup de part à cette , connoîflance , qui enfeigne à pro- 
fiter des plaines, de» hauteurs, des foffts & des marais, 
pour s’empêcher d’être débordé , prendre l’Ennemi en flanc, 
rétablir le combat quand le commencement n’eft pas 
avantageux, ou pour profiter des fautes de l’Ennemi. 
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des idées avantageufes qui couronnent les bon- 
nes difpofitions du fuccès le plus brillant. En- 
tre deux Généraux également capables , celui 
qui connoît mieux le pays , a la fupériorité , 
quoiqu’inférieur en nombre : il réuffit dans l’e- 
xécution de fes projets , qu’il forme fur des 
principes certains, & n’entreprend rien qu’il 
n’ait pefé & confidéré mûrement : il punit prom- 
tement les moindres fautes fans jamais s’expofer 
à une défaite : il multiplie fes avantages , qui 
le conduifent imperceptiblement à fon but; & 
s’il reçoit quelque échec , il connoît les moyens 
de fe dédomager; & les reflources ne lui man- 
quent jamais. On a vu de petites Armées 
batre & en détruire de grandes, parce que 
celles-ci fe confiant dans leur nombre , ont né- 
gligé des précautions dans Jeurs mouvements, 
dont les autres ont profité. 

Cette Science ne s’acquiert pas fimplement par 
l’étude des Cartes géographiques, qui apprend la ii- 
tuationd’un pays,& ne laide qu’une idée impar- 
faite de la nature de fon territoir ; mais par les li- 
vres qui en font la defcription , par l’hiftoire des 
Guerres que ce pays adéjafoutenues. On fuit les 
mouvements des Armées fur une Carte bien dé- 
taillée, ce qui forme une idée fort-avantageu- 
fe ; on confulte les gens du pays ; mais comme 
il y en a fort-peu qui veulent ou favent donner 
des éclaircifTements juftes , plufieurs Généraux 
qui nous ont laifié des régies fort-inftrudives fur 
la Guerre, propofent d’envoyer entems de paix 
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des perfonnes habiles qui , voyageant fous diffe- 
rents prétextes, lèvent le plan des Portes prin- 
cipaux, obfervent les chemins , les défilés , les 
marais , le cours des rivières , s’informent des 
gués , en quel tems les eaux font les plus hau- 
tes & par quelle raifon ; fi c’eft par la fonte 
des neiges des montagnes, ou par des pluies fré- 
quentes dans certaines faifons de l’année; fi les 
marais fe defléchent & deviennent praticables : 
ils doivent s’inftruire des productions du terrein, 
s’il eft fertile, abondant en bois, en pâturages, 
& quantité d’autres obfervations qu’il feroit en- 
nuyant de détailler ici , mais que plufieurs Puif- 
fances ne négligent pas avant que de commen- 
cer la Guerre. 

C’eft fur - tout lorfque deux Corps d’Ar- 
mées veulent fe joindre, & que l’Ennemi ne 
néglige rien pour en empêcher la jonétion , qu’il 
eft intéreflànt de bien connoître le pays. Je 
crois que cette connoîiTance favorifa au Gé- 
néral F. Z. M. Baron de Loudon, la ionétion 
avec l’Armée Rurtè en 1761. ce .Général oc- 
cupoit le Camp de Hauptmansdorf au-deiïiis de 
Braunau en Bohême. Il paroiftbit par cette 
pofition qu’il .vouloit entrer par Friedland <Sc 
Gottesberg en Siléfie pour ouvrir la communi- 
cation avec les RufiTes qui dévoient enfin agir 
de concert avec nous, il importoit beaucoup 
alors au Roi de Pruïïe d’empêcher cette jon- 
étion: il rendit impraticables tous les parta- 
ges des montagnes qui communiquent dans la 
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Batte - Siléfie , où il retrancha fon Armée : mais 
le F. Z. M. Loudon défila par fa droite ; & 
après une marche de 24 heures, fon Armée fe 
trouva dans la Haute - Siléfie , au - delà des dé- 
filés de Wartha & Silberberg ; ce qui attira 
bientôt l’Armée du Roi dans cette partie. Ce 
Monarque avoit intérêt de couvrir la forterefie 
deNeitte, où il avoit fon dépôt, & où la gar- 
nifon étoit foîble. Après quelques mouvements, 
Neifie fe trouva en fureté par le voifinage de 
l’Armée du Roi. La nôtre campée à Wartha - 
leva fon Camp à minuit le 9 Août ; & à la fa- 
veur d’une marche forcée , elle gagna les hau- 
teurs de Freiberg & Kunzendorf dans la Battè- 
Siléfie: pofition que l’Ennemi avoit voulu nous 
empêcher de prendre , & qui occafionna la jon- 
dtion avec les Rufiès à Striga. 


ARTICLE VL 
Des Fourages. 

% 

-..Süi.--; . -gy — mîsn-- 7 > 

U n Camp avantageux produit la proximité 
de» fourages , quoique cette raifon feule 
ne détermine pas une lituation. Un Général ne 
découvrira pas un pays ou une place forte , & 
n’abandonnera jamais un objet plus important 
pour chercher l’abondance quand il peut fe pro- 
curer le néceflàire. 
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Il ell cependant avantageux, pour ménager 
la Cavalerie & les chevaux de l’Armée, de n’être 
pas trop éloigné des fourages. On commence 
par faire couper ceux qui font à portée qui 
fe gâtent par le voifinage d’une Armée. Quand 
l’Ennemi eft encore éloigné , & que le Général 
prévoit qu’il arrivera bientôt, il fait enlever les 
fourages à portée de l’endroit où il ell apparent 
qu’il viendra fe camper, afin de le priver de 
cette refiource. 

Quand on a confumé ce qui eft aux envi- 
rons du Camp , & fur les derrières , on eft obli- 
gé d’envoyer fourager fort - loin. C’eft alors 
que l’Ennemi s’efforce de l’empêcher, d’attaquer 
l’efcorte , d’enlever les fourageurs , & quelque- 
fois d’attaquer l’Armée. On prend différentes 
précautions pour prévenir ces accidents. 

Mr. le Marquis de Quincy confeille dans 
fes Mémoires de fourager par Aile , de faire te- 
nir les chevaux bridés à l’Aile qui ne fourage 
pas, & de la faire marcher, ou du -moins une 
partie , fi on eft averti que l’Ennemi marche 
pour donner quelque échec au fourage. Je crois 
cependant que cette méthode fatiguerait trop la 
Cavalerie , & que le fecours de cette Aile pou- 
roit arriver trop tard pour fauver les fourageurs, 
à caufe des mouvemens fecrets que l’Ennemi eft; 
en état de faire , & desquels on eft averti tou- 
jours trop tard ; outre qu’en donnant une fauffe 
alarme à ceux qui fouragent , & voyant mar- 
cher la Cavalerie d’une Aile au fecours , tandis 

que. 
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que l’autre fourage, il pouroit attaquer l’Armée, 

& fe prévaloir de l’abfence de cette Cavalerie. 
Quand on ety obligé d’envoyer à une ou deux 
lieues pour fourager, j’ai vu pratiquer, de faire 
marcher un détachement de quatre à cinq mille 
hommes , qui , fans trop s’écarter , fe campe 
dans un pofte à portée de couvrir les fourages. 
Monfieur le Chevalier Folard, dont les Com- 
mentaires fur Polybe font dignes de l’eftime des 
Généraux , parle en ces termes : Rien de plus 
facile if de plus affure que l'attaque d'une Armée dans 
Ja marche : rien n ’ eji plus aifé qu’une Jurprife de 
Camp ; cependant rien de fi rare. Mais la plus bel- 
le occafion d’attaquer ? Ennemi avec le plus grand 
avantage qui puiffe jamais fe prèfenter dans me Cam- 
pagne , c’efi fans doute l’attaque d’une Armée pendant 
un grand fourage. 

11 faut une parfaite connoîlTance des envi- 
rons, & delà pofition de l’Ennemi , pour fou- 
rager à portée de fon Camp. On régie fes dif- 
pofitions fur la certitude fuppofée d’être attaqué: 
l’efcorte des fourageurs doit être allez forte pour 
oppofer de la réfiftance & couvrir la retraite , li 
l’Ennemi envoyoit un détachement pour les at* ‘ 
taquer. On fait garder les ponts & les défilés 
qui font derrière foi , afin de les repafier libre- 
ment; car fi l’Ennemi s’en emparoit, il feroit 
difficile de les forcer. 

Le Général chargé de l’exécution d’un fou- 
rage, connoîflànt le terrein&la pofition de l’En- 
nemi, s’apperçoit bientôt des . endroits les plu» 
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dangereux, & par -où il peut être attaqué. Il 
fait occuper par fon Infanterie , les bois , les 
ravins , & les villages en avant , & qui font â 
portée d’être foutenus par la Cavalerie ; c’eil 
derrière elle que ces Polies avancés fe retirent 
quand ils ont défendus l’approche & retardé 
l’Ennemi. 

La Cavalerie fe partage en deux ou trois 
Corps qui détachent des pelotons de droite & 
de gauche , lesquels forment une chaîne de com- 
munication , afin d’occuper plus de terrein : ces 
petites troupes fe replient , quand l’Ennemi pa~ 
roît en force. On fe contente fouvent au - lieu 
de former une chaîne, de pouffer des Corps de 
Cavalerie en avant , vers l’Ennemi , afin de 
prévenir fes mouvemens. Il faut cependant fe 
précautionner contre les embufcades & contre 
les Troupes légères , qui pouroient pénétrer à 
la faveur d’un détour par des endroits qui ne 
font pas gardés : c’eft pourquoi il efl bon de te- 
nir une réferve de Cavalerie , & d’employer 
beaucoup de diligence à fourager. On envoie 
des Houffards fur les chemins par - où les foura- 
geurs doivent retourner , afin de les empêcher! 
de s’écarter , de piller les villages & de déferter. 
Les Officiers ont attention de tenir leur monde 
enfemble, & de les reconduire en ordre, quand 
ils ont fini leurs bottes, qui ne doivent pas être 
trop pefantes. 

Quand les Houffards ou la Cavalerie qu’on 
îi envoyés en avant pour reconnoître l’Ennemi, 
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rp perçoivent qu’il avance avec des forces fu-. 
érieures , ils en avertiffent le, Général , qui en- 
oie l’ordre aux fourageurs de fe retirer avec ce 
11 ils ont de coupé; & s’il eft néceflàire, on fait 
:ter le fourage à la Cavalerie, qui doivent avoir- 
eurs armes ; elle fe range enfuite en bataille, 
k attend les ordres de combatre ou de fe reti-. 
*er. L’Infanterie délogée des Polies qu’elle a 
défendus , fe retire à l’aide de fa Cavalerie; 
elle occupe enfuite les bois, les défilés, les châ- 
teaux ou villages qui font derrière, afin d’arrêter 
l’Ennemi par fon feu , & de faciliter la retraite 
des fourageurs ou de l’efcorte. Il eft même 
polfible par la connoîfpmce que le Général a du 
terrein, de drelfer une embufcade à l’Ennemi 
toujours ardent & inconfidéré à pourfuivre, afin 
de ramener des prifonniers , pour fe dédomager- 
de la perte du fourage. 

Il eft néceflàire en Campagne d’accoutumer 
la Cavalerie à ménager fon fourage : on a. vu 
des plaines qui auroient procuré au - delà du né- 
cefiaire pendant fix femaines, ruinées & dégarnie^ 
en huit jours ; ce qui eft défavantageux pour 
l’Armée, & caufe un domage confidérable au 
pays. Si on relie dans ce Camp, la Cavalerie 
en. fouffre, & les chevaux dépérilfent: fi on l’a- 
bandonne, on quitte fouvent une pofition qui 
afiiiroit le fuccès d’une Campagne. Les Camps 
où on fait un long féjour par rapport à leur fi- 
tuation ou à l’abondance des fourages qu’ils pro- 
curent, font ordinairement retranchés, afin que 
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l’Ennemi ne puifie attaquer avec avantage , lors- 
que les fourageurs font abfents , & qu’ils aient le 
tems de retourner à leurs Régiments. C’eft en 
core un effet de la prudence des Généraux de 
cacher le jour & les lieux du fourage, & d’en- 
voyer fourager le même que l’Ennemi fourage. 
Si le tems ne permet pas de fe retrancher, on. 
choifit pour camper des lieux coupés ou monta- 
gneux, propres à l’Infanterie, afin qu’en chican- 
nant le terrein par une vigoureufe réfiftance , 
elle ne puiffe être àccablée trop tôt par la furpri- 
fe ou la fupériorité de l’Ennemi : enfin on en- 
voie quelques Efcadronsde Houffards pour recon- 
noître & l’obferver ; on fait occuper par des dé- 
tachemens quelques pafTages ou défilés par-où il 
doit venir, afin d’être inftruit à tems & de re- 
tarder fa marche. 

De u façon p ar j a fixation avantageufe qu’occupe une 
l’Bnnenü* Armée, elle efl en état de faire de gros déta* 
pendant nn chemens pour attaquer l’Ennemi dans fes foura- 
fourage. ges; ce qui arrive quand on veut le refierrer, 
lui faire abandonner fon pofte, ou qu’il néglige 
les régies & les précautions ordinaires. 

Pour réuflir , le Général envoie un détache- 
ment proportionné au nombre de l’efcorte des 
Ennemis , dont il eft informé par fes efpions. 
Ce détachement s’avance à la faveur des bois , 
des montagnes , ou marche pendant la nuit pour 
ne pas être découvert ; il fe cache enfuite dans 
un bois ou derrière une hauteur , où il refie en 
embufcade jufqu’à l’heure de paroître & d’atta- 
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jer. Il faut peu de terrein pour embufquer 
ois ou quatre milles hommes , quand les Ba- 
illions <& les Efcadrons font ferrés de fort-près 
n Colonne : fi on eft découvert par quelques 
layians , on les retient aux arrêts , de crainte 
qu’ils n’aillent avertir l’Ennemi , & ne décou- 
vrent la marche. 

Quand l’Ennemi a pris porte , & que fes 
fourageurs commencent à travailler , la Cavale- 
rie s’avance au grand trot pour attaquer celle de 
l’Ennemi avec toute la vigueur pofiîble, afin 
d’empêcher le ralliement. Ce n’eft pas le tems 
de brûler de la poudre & de tirer des coups de 
carabine; ce qui fait fouvent manquer les plus 
belles entreprifes; mais il faut joindre & culbu- 
ter l’Ennemi le fabre à la main. Les Houlfards 
fe jéteront fur les fourageurs , qui furpris & dé- 
montés feront charmés de fe rendre prifonniers 
pour fe fauver la vie. Si malgré ces précau- 
tions , l’ennemi fe rallie fans donner le tems de 
fe charger des prifonniers , on laiffe les hommes, 
on prend les chevaux qp on les tue. 

Ce premier début fagement ordonné décide 
ordinairement du fuccès. Cette double attaque 
caufera d’autant plus de furprife, que l’Ennemi 
ne faura où porter du fecours , voyant fa Cava- 
lerie & fes fourageurs attaqués en même tems. 
La confufion & le défordre, maux qui font tou- 
jours à la fuite d’une attaque imprévue, augmen- 
teront le péril, & l’ennemi penfera bientôt à l'a 
retraite. 

C 3 
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L’Infanterie attaque & amufe celle des En- 
nemis , s’il eft nécefiaire , ou elle fe place dans 
un bois , ou dans des chemins creux à portée 
d’incommoder l’Ennemi & de faciliter le rallie* 
ment de fa Cavalerie , fi elle étoit repouilée. 
On a fouvent la précaution de placer avanta- 
geufement quelques pièces de Canon, qui font un 
effet merveilleux. 

Delà retnd. Il ne faut pas s’emporter trop loin , & pouf 
t0, fuivre l’Ennemi à la débandade; ce qui a gâté 

plufieurs entreprifes qui avoient réuffi; mais fon- 
ger à faire fa retraite en ordre , après ce coup 
fini : il faut beaucoup de conduite pour la faire 
fans perte , quand on a de mauvais chemins à 
palier, & que l’Ennemi qui a reçu du fecours, 
ou qui s’eft remis de fon défordre veut l’empê- 
cher. L’Infanterie gâgne les hauteurs , les bois, 
ou les défilés pour couvrir la retraite de fa Ca- 
valerie dans le pays couvert; de même que 
celle - ci doit protéger la marche de fon Infante- 
rie dans la plaine. Il eft de la prudence dü 
Général Commandant défaire marcher quelques 
Efcadrons, pour foutenir ce Détachement, s’il 
>eft inftruit qu’il eft. incommodé dans fa retraite. 

Ce renfort fert fouvent à remporter de nouveaux 
avantages; car l’Ennemi eft embarafle, quand 
il s’apperçoit qu’on a reçu du fecours ; & s’il eft 
attaqué fièrement & avec ordre , il fera culbu- 
té & repoufle avec perte. Ce font des occa- 
fions où il ne faut que de la hardieffe: une re- 
traite où on a le bonheur de rencontrer du fe- 

J 
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es Et- tours, doit reflembler â ces retraites fimulées 
:c te qu’on fait fouvent pour attirer l’Ennemi dans un 
portée mauvais pas , & l’attaquer avec avantage, 
rallie Les fourages au fec fe font dans l’ arriére, 

oufe faifon , quand les payfans ont renfermé les dé- 
pouilles de la campagne. Les Généraux font 
itun quelquefois des mouvements (*) pour les tirer des 
endroits où ils prévoient que l’Ennemi prendra 
■ pou: fes quartiers d’hiver. 
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mouvements ( * ) Plufieurs confondent ce terme , avec celui 
de manœuvre , qui a cependant une autre fignifiea- 
tion. Mouvement eft un terme general qui fe donne 
aux différentes entreprifes d’ une Armée pendant la 
Campagne. Les changements de podtion , les marches 
flc les contre • marches qu’on fait pour afliéger une pla- 
ce , prévenir l’Ennemi , pénétrer dans fon pays , ou 
donner Bataille, s’appélcnt mouvements. Manœuvre a 
une lignification moins étendue ; il explique Amplement 
la façon dont un Général s’eft fervi pour faire un 
mouvement. On dira par exemple, l'Armée fe mit en 
mouvement ; elle marcha par tels chemins en autant de 
Colonnes, pour s'emparer d'une telle pojition , & fit une 
telle manœuvre pour fe mettre en Bataille. 
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ARTICLE VH. 

, * ■ ■ * . 

De la façon d’attaquer le Camp de 

l’Ennemi lorfqu’il fourage. 


L orfqu’un Général forme le deflein d’attaquer 
l’Ennemi en pareille occafion , il êft né- 
celfaire d’avoir une connoîflânce parfaite de fa 
fituation & des meilleurs chemins qui conduifent 
à fon Camp. S’ il étoit trop éloigné , & qu’il 
y eût plufieurs défilés à paflèr, ou qu’il falût 
faire un trop long détour pour arriver , ces in- 
convénients femblent ôter la poflibilité d’entre- 
prendre & de réuflir. La prudence exige qu’il 
foit inftruit par fes efpions du lieu où fe fait le 
fourage , de la force de l’efcorte qu’il donne or- 
dinairement à fes fourageurs, & que par un ju- 
fte calcul , il fâche à-peu-près ce qui refte de 
Troupes au Camp , & en combien de tems les 
fourageurs peuvent retourner. Il eft à remar- 
quer que s’ils ont un pont ou quelques défilés à 
paflèr , leur retour en fera beaucoup retardé, 
de même que s’ils font fort -éloignés, les hom- 
mes & les chevaux en feront plus fatigués , & 
prefque hors d’état de combatre. 

Le Général régie là-deflùs fes difpofitions , 
& fait marcher l’Armée à l’heure convenable, 
& fur autant de Colonnes que le terrein le per- 
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et. On ne mène que l’Artillerie nécefiaire, 
>ur ne pas rendre la marche pefante; on atté- 
fouvent deux chevaux de plus à chaque pièce 
aux chariots de munirions ; on envoie des 
larpenriers & des travailleurs avec l’Artillerie, 
in d’éviter le moindre retardement , qui peut 
re préjudicable dans ces expéditions. La Ca- 
ilerie & l'Infanterie ne font chargées que de leurs 
mes , lans bagage; car la diligence dans la 
arche doit fuppléer au grand nombre, qui ne 
it qu’incommoder dans les furprifes. Le relie 
; l’Artillerie refte au Camp avec quelques Ré- 
ments pour le garder. Ce Camp eft ordinaire- 
ent fortifié & fitué avantageufement , afin d’y 
ouver fa retraite. 

Le fecret & la diligence feront infaillible- 
lent réuflir cette entreprife , ainfi que le man- 
ue de ces deux vertus militaires , pouroit la 
ire échouer, & avorcer les projets les mieux 
nicertés. Il faut donc que perfonne de l’Ar- 
ée, hors les principaux Généraux, ne fâche ou et- 
; marche; fans quoi deux ou trois heures après, 
; fecret eft découvert, & chaque Soldat en par- 
!. On donne les inftruérions nécefiaires pen- 
ant la marche à ceux qui font chargés de 
nelque détaille. Si l’Ennemi a appuyé une Aile 
des hauteurs , 011 tache de s’en rendre maître 

I les tournant, ou en les attaquant de front; 

II y place enfuite du Canon , pour le foudroyer 
un endroit où il mettoit fa confiance. Les pa^ 
es d’un Camp qui paroîftent les plus fortes « 
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font fouvent fort -faciles à emporter, &aflùrenf 
toujours le fuccès d’une A&ion. La furprife 
•opère beaucoup fur ces Portes de confiance; l’at- 
taque en doit être vigoureufe & bien foutenue; 
on ne doit pas s’amufer à tirailler, ce qui retar- 
de le fuccès , en donnant le tems à l’Ennemi de 
faire fes difpofitions. Celui qui tire , n'avance 
pas & recule fouvent, dit le Ghevalier Folard. 
Il faut laiffer ce foin à l’Artillerie, qui doit être 
bien portée & faire un feu continuel 

Les Régiments qui foutiennent les premiers 
Bataillons dans les attaques de Porte, loin de 
perdre courage , quand ceux qui font devant 
font repouflés , doivent avancer promtement, 
& connoître que la gloire de réuflir leur eft ré- 
fervée , le chemin en étant déjà tracé ; ce qu’ils 
doivent mériter par des nouveaux efforts que 
l’Ennemi ne ioutiendra pas. 

Le refte de l’Armée forme ordinairement 
deux autres attaques , dont l’une vers le centre 
afin d’empêcher les Troupes d’aller au fecours des 
Ailes , & pour prendre en flanc ce qui tient fer- 
me , quand on a pénétré. Les autres attaques 
font bientôt décidées , quand on réuffit à enfon- 
cer & batre un centre de l’Armée. Ce font des 
moments où l’Ennemi confus oublie de donner 
des ordres, ou-bien ils font mal exécutés, tant 
il eft vrai (*) que la furprife ferme les yeux, 
bouche les oreilles , & fait tomber les armes des 
mains des plus forts. 
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Article VIL 

/s > Dès que l’Aétion réuflit, on s’efforce à rendre 
qg complète la défaite dés Ennemis, qui fe retirent 
’ Jf . toujours en grand défordre après une furprife : 
on fait quelquefois mettre le feu au Camp pour 
détourner les uns du 'pillage, & augmenter la 
, peur des autres , qui avec leurs tentes perdront 
l’efpoir de fe remettre bientôt de leur défaite. 
On pourfuit cependant avec beaucoup de pru- 
dence : les foürageurs & l’efcorte peuvent ré- 
tablir le combat , & offrir de nouvelles difficul- 
tés ; mais elles auront peu d’effet contre une Ar- 
mée vidorieufe qui marche en ordre. 

Si malgré tout ce qu’on peut efpérer, l’Adion 
ne réuflit pas, & que l’Ennemi ait eu le tems d’op- 
pofer des efforts affez confidérables pour la faire 
échouer, la retraite doit fe faire dans le plus bel 
ordre ; ce qui en impofe toujours à f Ennemi. 
Les Généraux donnent leurs ordres, c’efl aux 
Officiers & Commandants des Régiments à les 
faire exécuter &' à les obferver. On détache 
fouvent des Houffards fur les flancs de l’Armée 
qui fe retire, pour empêcher les Soldats de s’é- 
carter & de déferter. Cette Cavalerie légère 
ioit encore amufer celle des Eni^mis , qui cher- 
lie ordinairement à faire des prifonniers. Le 
de la Cavalerie , . fi c’eft une plaine , fait 
Arriére - garde pour tenir l’Ennemi en refped : 
Général en chef commande à cette Arriére 
rde le nombre de Bataillons & l’Artillerie 
ceflaiçe ; ce qui fe régie fur les difpofitions de 
Ennemi à pourfuivre, & félon le terrein qu’on 
t traverfer. 
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Le refte de l’Armée marche lentement pour 
foutenir fon Arriére - garde. Elle fe forme enfui- 
te fur quelques hauteurs ou terrein avantageux, 
d’où les Généraux obfervent la manœuvre de 
l’Ennemi , & donnent leurs ordres pour refter, 
avancer , ou continuer la retraite. L’Ennemi 
fouvent en défordre & inconfidéré dans la pour- 
fuite, rifque plus que celui qui fe retire avec 
ordre , & avec la difcipline qui doit préfider à 
tous les mouvements d’une Armée. 

L’Expérience prouve qu’il eft facile après 
avoir été repoulfé & fuivi , de retourner fur 
l’Ennemi qili a abandonné fa pofition , de l’atta- 
quer à fon tour & de le batre. 

Les Troupes qui pourfuivent ne s’attendent 
pas à devoir fe défendre, ni à être attaquées. 
Cette manœuvre les met en confufion & les por* 
te à fuir fans beaucoup de réfiftance. 

Enfin lès grands fourages font dangereux de 
part & d’autre ; ils donnent occafion aux atta- 
ques & aux furprifes de Camp , & font éclore 
des rufes qui peuvent porter à conféquence. 
C’efi un tems où il eft aifé d’entreprendre avec 
avantage , quand on négligé les précautions 
nécelTkires. 
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ARTICLE 


Des Stratagèmes & du Coup-dœuiL 


Q uoique je traite de ces deux vertus militaires 
dans un feul Article, ce n’eft pas qu’ils 
aient quelque connexion enfemble; ils n’ont de 
rapport que par la brièveté de la définition que 
je puis en donner , ce qui ne permet pas d’ea 
faire deux Articles féparés. 

Les Stratagèmes font des rufes da guerre, 
qu’un Général emploie pour parvenir à fes 
fins avec moins de danger. Elles opèrent fou- 
vent des» miracles, & produifent des fuccès fur- 
prenants. Les Grecs ont excellé dans cette 
Art : Annibal à la tête des Carthaginois eft ve- 
nu dans l’Italie apprendre cette Science aux Ro- 
Le pafiage du Rhône (*), l’Embulcade 


mains. 


Rhône (*) Ce fleuve a fa fource en France, aux montagnes 
de la Fourche; il palTe par le Lac de Genève, entraîne 
dans fon cours la Sône , la Durance , l’ifcre , & fe 
perd dans le Golfe de Lion. Ce fut par la rule d’An- 
nibal , que les Carthaginois p afférent ce fleuve qui eft 
fort - rapide , à U vue d'une Armce de Gtulois fupé- 
rieure à la fienne. Annon autre Général , lit une mar- 
che nofturne pour ne pas être découvert , en rémon- 
tant le fleuve : il palla enfuite à la faveur d’une île 
qui facilitoit & couvroit ce, mouvement. Il furprit & ‘ 
attaqua l’Ennemi par derrière , brûla leur Camp , tan- 
dis qu’ Annibal avec le refte de fon Armée aborda de 
front. Pjljbe , fora. IV. Liy. .III. 
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de la Thrébie & de Thrafiméne , les feux da 
Caiïilinum , & fon ordre de Bataille à Cannes , 
leur ont fait acheter fort-chére cette connoîlTance; 
mais ils ont rafiné dans la fuite fur leurs maîtres. 

La fcience de la guerre efi l'Art de rufer fiag-% 
ment 8“ par principes , dit le Chevalier Folard': 
rien ne prouve davantage la nécejjité d'étudier ïHijloi- 
rc, que les rufes de guerre ; f ignorance où Von eji là « 
dejjus, fait qu'on ejt fouvent dupe fcf toujours nouveau 
contre les Jlratagêmes< 

Les rufes dont on fe fert pendant la guern 
re vont à l’infini : les marches fecrétes , les con-. 
tre -marches , les embufcades , les retraites fi* 
mulées , les fauffes attaques, font des effets de la 
rufe : on peut ajouter les places qu’on empor- 
te par intelligence , & d’autres par furprife. 
Tous les Conquérans ont fait jouer ce reffort ; <St 
Céfar n’auroit jamais paffé le Rhin, fi les an-, 
ciens Germains avoient été auffi rufés qu’ils 
étoient braves & robuftes. 11 faut connoître cet-* 
te Art, non - feulement pour en faire ufage, mais 
pour s’en garantir , & ne pas toujours mordre à 
l’hameçon d’un Ennemi entreprenant. 

La rufe eft fouvent la reffource du foîble 
contre le plus fort ; ce n’eft pas d’aujourd’hui 
qu’on fe fert alternativement de la peau du Lion 
& du Renard; il eft même toujours avantageux 
de lé procurer par cette voie, ce qu’on ne pou- 
roit fouvent obtenir par la force, après avoir 
facrifié beaucoup d’hommes dont on épargne 
b perte. H faut de la prudence pour s’en fer- 
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vir utilement: des réflexions fur les avantages- 
précédents, fur la façon de faire la guerre des. 
Ennemis, fur les génies de leurs Généraux (*), fur 
les défauts de leurs Troupes, ou fur ies caufes, 
des pertes qu’on a eflüyées ; cela joint à la con- 
Hoîflance du pays , peut fournir des idées avan- 
tageufes.& d’une exécution facile. Enfin la rufe 
a. fauvé des Armées , conquis des provinces, & 
détrôné des Rois. 

Le Coup - d’œuil eft une vertu qui fe per- 
fectionne par l’ étude & l’ application : elle eft 
néceflaire à tout Général qui doit manoeuvrer 
& faire quelque difpofition devant l’ Ennemi ; 
fans elle on s’expofe à faire des fautes irrépa- 
rables pendant le cours d’une Action, & à fe faire 
batre. 

Il diftingue le terrein propre à l’Ennemi le 
jour d’une Bataille, & l’avantage qu’il peut en re- 
tirer félon la qualité & la force des fes Troupes; 
il connoît la difpofition qu’il faut faire pour atta- 
quer l’Ennemi, campé, retranché, ou en mar- 
che. Il diftingue les endroits propres pour la 
Cavalerie, les lieux avantageux pour l’Artille- 
rie, & apprend comment il faut faire agir fin- 


ie génie Ae leurs Généraux (*) Il eft aifé de connoître le 
génie des Généraux fur -tout quand on a fait quelques 
Campagnes contre eux Un Général attentif pénétre 
par leurs mouvements, ce dont ils font capables. On 
s’informe encore de leur caraftére aux perfonnes qui le 
. connoîffent. Il parçît qu’on peut tirer des avantages «la. 
cette curiofué , par l’attention de plufteurs Généraux à 
étudier les qualités, & les défauts de leurs Adverlakes, 


Du Coup 
d’eeuil. 
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fanterie. Il eft néceflaire de tirer parti de ces 
trois Corps, pour remporter la vidoire. 

Le Coup d’œuil apprend encore à choifir 
des Camps, & à juger de la force & des défauts 
de ceux qui lui font oppofés ; il pénétre la ma- 
nœuvre de l’Ennemi qui s’avance , voit ce qu’il 
refte à faire de meilleur pour fe défendre , & , 
joint à l’adivité & au fang- froid, il gagne les 
Batailles. Ce talent peut s’acquérir en Cam- 
pagne; il fe perfedionne par les marches , & 
dans un Camp , en examinant le fort & le foîble 
d’une Situation, ce qui favorife l’attaque ou la 
défenfe; - on obferve les hauteurs, les plaines, 
le pays coupé ou difficile , qui couvre les flancs 
ou le front. En voyage comme en marche on 
juge combien une plaine peut contenir de Batail- 
lons & d’Efcadrons , quel terrein eft favora- 
ble à la Cavalerie , comment on fe défendrait 
dans cette fituation que le local préfente , quel- 
le utilité on pouroit retirer d’un ruiflëau, d’un 
bois ou d’une hauteur. Ces réflexions qui amu- 
fent & ne coûtent rien , peuvent fervir dans la 
fuite; & plufieurs fe font repentis de ne les avoir 
jamais faites. 

Quoique ce talent foit le partage des Géné- 
raux , un Officier doit tâcher de l’acquérir pour 
le mettre en ufage quand il en aura befoin. 
Les impreffions de la jeuneflè fe gravent mieux 
dans l’efprit ; & on eft heureux dans cette âge , 
qfland on peut fixer fes réflexions à quelque 
chofe de folide. * 

' • ARTI- 
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ARTICLE EL 
Du PalTage des grandes rivières. 

O n rencontre fouvent des fleuves ou des ri- 
vières qui caufent du retardement , & 
dont l’Ennemi peut retirer des avantages, s’il 
connoît aflez leur cours & le pays qu’elles arro- 
fent, pour en difputer le partage : mais quel- 
que obftacle que préfente une rivière , le parta- 
ge -en eft auiïi poffible que le danger paroit 
grand ; & les régies de l’Art femblent faire dif- 
paroître ces difficultés. La force n’ejî pas fujjifan- 
te 6? ejl même inutile , lorsque ï Ennemi Je trouve de 
l'autre coté d'une rivière à portée de vous en défen- 
dre le pajjagc. (*) 

11 eft certain que tout l’avantage paroît être 
de fon coté : fi on conftruit des ponts , il les brû- 
lera, ou les fera rompre par fon Artillerie. Il 
paroît à portée de fuivre les mouvemens de l’Ar- 
mée , d’attaquer & de culbuter avec des forces 
fupérieures une partie qui fera partee , en em- 
pêchant les autres d’apporter du fecours par la 
réparation du courant. Mais on a recours à la 
rufe & à ces manœuvres qui détruifent l’avan- 
tage du plus fort, en mettant l’Ennemi dans 
fimpofïïbilité de fe fervir de toutes les forces 
pour nuire. 

, D 


(*) Inftrua. 
railit.duRoI 
de Pruiïe 
Art. XIX. 
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* 

On tache de l’éloigner par quelques marches, 
de Tendrait où on a réfolu de pafter; fouvent 
on l’oblige à s’étendre , à divifer fes Troupes 
s’il les tient réunies ; on fait des mouvements 
qu’il eft obligé de fuivre; & par une contre-mar- 
che , on va' palier où il eft le moins en état 
d’incommoder. 

On fait fouvent des préparatifs dans un en- 
droit; on lui donne de faillies alarmes; pn ten- 
te le paftage d’un côté, tandis qu’une partie de 
l’Armée, à la faveur des barques, des pontons, 
des radeaux, ou d’un gué , paiTe ailleurs. Ce 
qui eft à l’autre bord fe pofte avantageusement, 
ou fe retranche , félon les ordres qu’ils ont pour 
favorifer le paftage des autres. 

Le paftage du Rhin en 1 744 par S. A. R. 
le P. Charles de Lorraine , nous laifte un exem- 
ple moderne dé ces fortes d’opérations. - Ce 
paftage portoit un coup funefte à la France qui 
s’y oppofoit de toutes fes forces. Il menaçoit 
l’Alface dont ce Prince aurait pu faire la conquê- 
te , fi le Roi de Prude ne fût entré en Moravie 
& en Bohême avec une Armée de foixante mil- 
les hommes. Cette diverfion favorable à la Fran- 
ce, nous fut très - contraire, & apporta de grands 
changemens dans la fuite de cette Guerre. Elle 
obligea d’abord S. A. R. à repafter le Rhin à la 
vue des Ennemis qui étendirent enfuite leurs 
conquêtes dans la Flandre. 

Ce Prince accourut au fecours des Etats de 
S. M. devenus la proie d’un Ennemi qui aug- 


Digitized by GoogI 


Article IX, 1 51 

mentoit fon Armée & s’enrichiiToit.de contribu- 
tions. Nos Troupes arrivèrent diminuées & af- 
foîblies par la fatigue d’aufli- longues marches. 
Le théâtre de la Guerre fe transporta alors en 
Bohême & dans la Siléfie. Pour plus grand 
éclairciflement je rapporterai la façon dont fe fit 
le partage & le retour. 

Lè P. Charles fixa l’attention du Maréchal 
de Coigni du coté de Maïence (*), où les François 
avoient rartemblé des forces confidérables pour 
défendre leur bord , & fit marcher pendant la 
nuit une partie de fon Armée qui parta le Rhin 
plus haut ; l’Ennemi ne s’en apperçut que lorf- 
qu’il apprit que les Portes commandés par le 
Général Seckendorf étoient déjà repourtés. Il 
marcha d’abord au fecours de la partie attaquée; 

& ce mouvement donna lieu à d’autres Colon- 
nes de traverfer le fleuve en divers endroits. 
Le retour ne fut pas moins heureux : voici com- 
me s’explique un Auteur qui en fait la defcrip- 
tion: (') Toute F Europe etoit perfuadée que ce fécond, C 
pajfage , vu la force de l'Armée de France , ne s'exé- 
cuterait que bien - difficilement , à? avec perte : elle 
fe trompa : le P. Charles prit des mefures fi jufies 
pour couvrir fa retraite , que fon Armée défila tran- 
quilement fur les ponts qu'il avait fait conftruire à 
une lieue au - dejfous du Fort- Louis. Le Maréchal 

D 2 


Kà'ince (*) Cette ville oùréùde l’EIe&eur , eft au Cercle du 
lias -Rhin; elle eft bâtie à rendrait où ce fleuve reçoit 
Îe-Mein ; U va fe perdre enfuite danj 1» mer d’Allemagne. 


M.l’Ab- 
é Jacquet. 
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de Noailles s'avança cependant avec T Armée, de Fran- 
ce renforcée de trente mille hommes d'élite , 6? fit 
attaquer par une partie de fies Troupes les retranche- 
ments quoccupoit 1' Arriére - garde Autrichienne com- 
mander par le Comte Léopold Dam. Les François per- 
dirent beaucoup de monde dans cette occafion , fans 
pouvoir réitjfir dans leurs dejfeins , ni empêcher le 
Prince de repajfer. heureufement le Rhin avec fon 
Armée. 

Au pafTage des rivières, il faut tromper f En- . 
nemi , le prévenir, ou on eft trompé foi - même. 

'La force & l’avantage eft d’un coté ; mais la ru- 
ie eft de l’autre. Si c’eft une rivière fort -large, 
on profite des îles qui féparent fon lit, où quel- 
ques Bataillons fe retranchent avec de l’Artille- 
rie , pour favorifer l’opération. On peut enco- 
re conftruire un pont vis - à - vis de cette île , 
dont il eft protégé , & laquelle reftant au mi- 
lieu abrège le travail. On fortifie la tête du 
pont pour afliirer le partage , & couvrir la re- 
traite en cas de malheur: s’il y a des gués foli- 
des , on fait reconnoître leur largeur pour y faire 
palïer la Cavalerie, qui confume beaucoup de 
tems à défiler fur des ponts. 

Il eft encore avantageux de faire précéder 
quelques Bataillons de Grenadiers & de travail- 
leurs à la laveur de ce gué : ils fe retranchent, 
couvrent la conftrucftion du pont , & rendent le 
bord de la rivière praticable & en rampe aux 
endroits où la Cavalerie doit fortir. Elle fe 
range promtement dans la plaine pour tenir 
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l’Ennemi en refpeét, & couvrir les Bataillons qui 
fe forment en bataille à mefure qu’ils arrivent. 

C’étoit à la faveur des gués, tantôt à la tête 
de fon Infanterie ou de fa Cavalerie, que Char- 
les XII Roi de Suède pafioit les plus grandes 
rivières. Ce genre d’ offenfive lui donnoit une 
grande fupériorité, parce que fes Ennemis toujours 
furpris , navoient pas le teins de parer les coups 
qu’il leur portoit. Il fe fervit cependant au 
pa{Tage de la Duna de quelques rufes dignes 
d’étre rapportées. Il inquiéta par fes mouve- 
ments Kokenhaufen forterelTe de la Livonie (*) ; 
& lorfque ce Monarque apprit que le Général 
Steinau qui commandoit les Saxons, avoit envoyé 
des Troupes à la défenfe de cette place , il s’ap- 
prêta à pafler la Duna à la vue des Ennemis, 
dont le nombre étoitdiminué par ce détachement. 

Il fit' confiruire des barques d’une nouvelle 
invention (**) ; & pour mieux cacher le transport 
de fon Armée , il fit allumer fur fon bord quan- 
tité de paille mouillée , dont la fumée chafiee 
par le vent, ofiufquoit l’Ennemi, en leur dé- 

D 3 


Livonie Ce pays autrefois partie de la Pologne , & ee'dé 
à la Suède en 1 6 do, a Riga pour Capitale. 11 paffa en- 
fuite fous la domination des Mofcovices en 17x2, avec 
l’Efloniq, Plngrie, & une partie de la Carelie. 
tiouvellc invention (**) Ces barques a voient des bords fort-re- 
levés , qui couvraient les Soldats, & leur fervoient de 
parapets contre le feu des Ennemis, on pouvoit enfuite 
les bailler en forme de pont-levis pour pafTer plus aifé- 
meut fur la rive défendue par les Saxons. 
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robant la vue de fes Troupes, & l’endroit où el- 
les dévoient aborder; ce qui empêchoit leur Ar- 
tillerie de faire un grand dommage. Ce pafTage 
fut fuivi de la conquête de la Curlande & de 
plufieurs autres fuccès. 

Le P. Eugène pafla le Danube à deux lieues 
au-deflous de Belgrade (*); il transporta à la fa- 


Bilgrade (*} Cette ville siflfez grande & peuplée eft au con- 
fluent du Danube & de la Save; elle eft bâtie fur la 
rive droite du Danube, & défendue par un Château ou 
Citadelle élevée fur un roc. Ç’ eft la Capitale de la 
Servie; clic étoit autrefois le Boujevart de la Chrétien- 
té; elle fut cédée aux Turcs en 1739. Le fiége de 
cette place en 1717 mérite d’avoir place ici. C’eft un 
trait trop intéreflant , & qui fait trop d’honneur à la 
Nation Germanique & aux armes chrétiennes pour ne 
pas 6'y arrêter en pa liant fi près. Après la reddition 
de Témefwar qui fut le fruit de la Bataille de Peter- 
varadin l’an I 7 1 6 , le Prince Eugène ne vit rien de 
plus avantageux que d’affiéger Belgrade; il pafla le Da- 
nube , s'approcha de la place ,& campa fon Armée en- 
tre ce fleuve & la Save. Une Ligne folide de circon- 
vallation , & une autre de contrevallation , s’étendoient 
d’un fleuve à l’autre , & enfermoient deux ponts de 
communication bien gardés , en mettant fes Troupes à 
couvert contre les forties des afliégés & les attaques du 
dehors. Quatre bateaux armés couvroient fes ponts St 
défendoient le courant du Danube. Un Camp volant* 
campé à Semlin aux ordres du Général Comte de Mar- 
tigni afluroit la communication de Peter-varadin par 
terre St par eau. Ces difpofitions d’un grand Général 
fembloient annoncer les fuccès qu'elles produiflrent, La 
tranchée fut ouverte, & le feu des Batcries réduifoit 
l'cfpérance des afliégés dans un promt fecours. 

La Porte Ottomane s’étoit épuiféa d’hommes St d’ar. 
gent pour mettre en Campagne une Armée capable de 
rétablir la gloire de fes armes. Les peuples d’Afie & 
d’Afrique guidés par la vengeance fit l’efpoir du butin 
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veur de plufieures barques, préparées à cette ef- 
fet par le Maréchal Comte de Merci , cinquan- 

» 4 . 


accoururent en foule ; & bientôt parut une Armée de 
deux cents mille homme* 3c une noinbrcufe Artillerie.. 

Le premier Août elle Occupa les hauteurs voilineî 
du Camp chrétien , & fe retrancha. Nos Lignes perfec- 
tionnées avec tout l’ârt poflible ne leur parurent pas 
faciles à emporter; ils s'approchèrent par des tranchées; 

& le Prince Eugène fe trouva lui -même afliégé dans 
fon Camp. Le feu & les travaux contre la ville con-. 
tinuoient. toujours; & ce Général obferva attentivement 
l’Ennemi l'ans le craindre ; en homme qui a prévu 
tout ce qui pouvoit arriver , & qui a pris de juilcs 
mefures pour alTurer le fuccès de fon entreprife. Les 
Infidèles avoient déjà pouffé leurs tranchées jusqu’à la 
poitce du moufquet des retranchements chrétiens ; le 
Prince Eugène fans s’étonner du danger, voyant que 
fon Armée diminuoit par les maladies, les bleffés & les 
tués , connoîffant d’ailleurs que l’Ennemi avoit réfolu 
d’attaquer & de forcer fes retranchemens pour fecourir 
la ville qui ne pouvoit plus tenir, prit une réfoludon 
digne des Grecs ïc des Romains. Il renforça fes tran- 
chées pour arrêter les forties de la garnifon, laiffa fept 
mille hommes à la garde du Camp , & marcha avec le 
relie de fon Armée en trois Colonnes le 16 Août . 
à une heure après minuit , tem auquels les Turcs enco- 
re occupés à pouffer leurs travaux ne l’attendoient pas 
hors de lès retranchements. On délogea l’Ennemi de 
fes parallèles à coup de pique & de baïonette; on lui 
prit les bateries qui protégeoient fes ouvrages; & le 
Canon fut pointé contre eux. Le jour parut enfuite; 
mais un brouillard fort -épais cacha aux Mufulmans la 
dil’poûtion de nos Troupes, & quelque défordre auquel 
l’obfeurité avoit donné lieu; car la Cavalerie ainfi que 
l'Infanterie avoient eu de la peine à traverfer toutes 
les coupures & le* tranchées de* Turc* : on rangea les 
Trohpes; & les retranchement* du Camp de l’Ennemi 
furent attaqués avec la plus grande valeur. Les Turcs 
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te Bataillons & cinquante Compagnies de Gre- 
nadiers, qui fe retranchèrent & favoriférent la con- 
ftruétion d’un pont , malgré les efforts des Turcs. 

On recherche encore pour le paffage des ri- 
vières , des hauteurs qui dominent la plaine de 
l’autre côté, afin d’y placer de l’Artillerie pour 
* éloigner l’Ennemi. Mr.de Quincy dit, qu’il faut 
ckoifir un endroit où le courant forme un coude , ou 
un angle rentrant de fon coté , afin que poftant des 
Bateries de droite âf .de gauche , elles puijjent croifer 
fur les lieux où V Ennemi peut fe pofier pour s’op- 
pnfer à la confiruSlion du pont, pourvu qu’il y ait 
au débouehé une plaine ajfez fpacieufe pour mettre les 
Troupes en bataille dés qu’elles feront pajfées. 

Cette dernière réflexion de l’ Auteur eft très- 
intérefiante ; il faut connoître le terrein de l’au- 
tre côté de la rivière, afin de favoir ce qui peut 
nuire , ou ce dont on peut tirer avantage. Si 
c’eft une plaine, on 'fait marcher la Cavalerie la 
première: l’Infanterie doit précéder, fi le terrein 
eft couvert ou coupé par des foffés , des ravins 
ou des ruiffeaux. La nature du terrein régie 


furpris & confus, incapables de donner des ordres ni de 
les fuivre, parurent d’abord plus difpofés à fe laiiTcr paf- 
fer par les armes qu’ à fe défendre ; mais bientôt la 
fuite les délivra de ce péril ; ils voulurent fe rallier 
pour recommencer le combat ; mais la plus grande par- 
tie irréfolue & encore épouvantée continua la retraite. 
Ils abandonnèrent leurs tentes, tout le bagage , l'Artil- 
lerie, & les munitions. La Ville capitula le 17, & le 
18 ils cédèrent une porte. Les habitans & la garnifon 
forment le même jour au nombre de vingt cinq mil- 
le homme:. 
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encore ici l’ordre du partage, qui devient fouvent / 
l’ordre de Bataille , quand l’Ennemi s’oppofe en 
force. 

On obferve encore de ne jamais tenter le paf- 
fage dans un feul endroit, quand l’Ennemi peut 
s’y oppofer avec un nombre fupérieur de Trou- 
pes ; il faut qu’un Corps détaché à cette effet re- 
monte ou defeende le fleuve, qu’il doit pafler à la 
faveur de la nuit, pour faire diverfion& tomber 
fur fes flancs. Si l’Ennemi a partagé fes forces 
pour occuper un plus long efpace de terrein , il 
fera d’autant moins en état de faire grande réfif- 
tance , s’il ne peut artfez tôt réunir fes forces à 
l’endroit où on a réfolu de forcer le partage: ce 
qui arrive quand fes détachements font trop éloi- 
gnés , & qu’ils font féparés par quelques défilés. 

Il en arrive à - peu - près de même, quand on a de 
fon côté un pays libre & facile pour les marches, 

& que le même avantage ne fe rencontre pas de 
l’autre côté de la rivière ; alors on s’éloigne par 
une marche fecréte & forcée, on jéte fes pontons, 

& on parte la rivière ; tandis que l’Ennemi arrê- 
té par quelques défilés n’eft pas à portée de nui- 
re ni d’incommoder. 

Si quelqu’un dè mes ledeurs efl chargé dans 
la fuite d’une femblabie commiflion, il trouvera 
que j’ai oublié quelques particularités que la fitua - 
tion & les circonftances lui apprendront , & dont 
le détail ennuierait.; car je fuis perfuadé que plu- 
fieurs avant de finira ledure de cet article, vou- 
draient déjà avoir parte la rivière au ri (que d’è 
tre mouillés. 
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ARTICLE X. 

Des moyens d empêcher le paffage 

d’une rivière. 

O n voit par les attentions, & les peines 
qu’on prend pour tromper & donner le 
change à l’Ennemi, combien il a d’avantages 
dans une fituation défenfive, & ce qu’on ' rifque, 
quand inftruit par fes efpions des deffeins de 
fon Adverfaire,il arrive à tems pour les faire 
échouer. 

Vous fupple'erez au nombre ; 6? par votre 
fcience , 

Vous choifirez des Camps propres pour la 
défenfe. 

Dans d'épaijfes forêts , fur le fmmet des 
monts , 

O u derrière un torrent , placez vos Ba- 
taillons. (*) 

La défenfe d’une rivière eft une partie de 
la. guerre défenfive ; il eft poiïible par de bon- 
nes difpofitions d’arrêter l’Ennemi fort-long- 
tems de lui caufer des pertes confidérables , & 
de lui faire perdre plus de monde qu’au ftége 
d’une ville la mieux défendue. • 
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Il faut connoître les endroits où l’Ennemi a 
intérêt de palier , & qui prêtent le plus de fa- 
cilités , connoître les bords & le cours de la 
rivière qu’on veut défendre. On fait retirer 
de fon coté les barques des jpêcheurs & autres , 
dont il pouroit fe fervir pour le trânfport des 
Troupes ; on fait brûler les ponts , rompre 
les gués, elcarper les bords; & on plante des 
paliflàdes, ou on éléve de redoutes aux endroits 
les plus fufpeds. 

Il ell impoffible d’empêcher un Ennemi qui 
fait manœuvrer , de palfer la rivière , fi on s’ob- 
ftine à tenir fes forces réunies ; de forte qu’on 
eft obligé de faire des détachements ; mais ils 
doivent être à portée d’être fecourus & de fe 
foutenir. La connoîlfance qu’on a du pays ; 
détermine l’éloignement de ces polies; on ne. 
-détache que ce qui ell nécelfaire pour aiïùrer 
une communication folide dont la dillance fe ré- 
gie fur le nombre de fes Troupes. Le gros de 
l’Armée campe enfuite dans un lieu à portée de 
foutenir ces détachements ; & c’efl ordinairement 
vers le centre pour être en état de fecourir 
la droite ou la gauche de la Ligne. Les corps 
détachés fe retranchent, pour fe mettre' à l’abri 
du Canon des Ennemis & faire une plus longue 
réfillance. Des patrouilles fréquentes doivent 
longer continuellement , fur - tout la nuit , les 
bords de la rivière ; & doivent donner avis prom- 
tement de ce qu’ils ons vu ou entendu; 
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Si quelquelnfanterie des Ennemis eft pafiee, ce 
feront des travailleurs qui voudront fe retrancher 
pour couvrir la conftruétion du pont : la Cavalerie 
doit culbuter le fabre à la main, ces gens mal 
allurés qui fe voyant découverts , oppofent peu 
de réfiftance: ou fi le tems le permet , on fait 
embufquer des Troupes derrière un bourg , une 
hauteur, ou dans un bois, qui ne paroîfifent que 
lorfque quelques Bataillons des Ennemis font 
pâlies , pour les attaquer & les furprendre. 

On prête beaucoup d’attention aux mouve- 
ments des Ennemis ; c’eft un tems où il faut 
avoir plufteurs efpions & les bien payer. Il 
faut favoir diftinguer les faux mouvements : on 
affede fouvent de fe laifler mener , de donner 
dans un piège ; on néglige quelques endroits ; & 
.dès que l’Ennemi veut en tirer avantage , ou re- 
tourne par une contre-marche au point princi- 
pal , pour le punir de fa propre rufe. Quand 
une partie de fon Armée eft pafiee , on marche 
fièrement pour la joindre de près , fans tirer 
que lorsqu’on eft fort- proche. On gagne du 

tems par cette manoeuvre ; on empêche qu’un 
plus grand nombre de Bataillons n’arrive au 
fecours de ceux qui font attaqués , en rendant 
inutile fon Artillerie qui eft poftée fur l’autre 
bord; car il ne peut tirer fans tuer fon propre 
monde, quand on combat de près. 

Si c’eft pendant la nuit , la confufion dé 
fon coté deviendra plus grande & fa défaite plus 
complète. On fait quelques fauftes attaques, & 
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on tâche de gagner fes flancs. La Cavalerie 
qui ne peut agir refte en réferve, & attend le 
jour pour commencer fon opération. On diri- 
ge le feu de quelques pièces de Canon fur le 
pont des Ennemis , afin d’empêcher le fecours 
& la retraite, en le rompant. 

L’Attaque étant commencée, chaque Géné- 
ral doit avoir eu fes inftrudtions , & doit prendre 
fon parti fur ce qui arrive pendant le cours de 
l’Adion. On perd un tems précieux à faire 
annoncer des minuties , & en attendant des or- 

* I 

dres qui arrivent toujours trop tard , ou que ce- 
lui qu’on envoie n’a pas bien compris. Il fuf- 
fit de favoir qu’on attaque une partie de l’Armée ' « 
ennemie qui a paflë la rivière, qu’il faut le dé- 
porter de fon terrein ; ce qui, joint aux éclaircirte- 
ments touchant la fltuation , & aux ordres que 
le Général Commandant a déjà donnés , fera 
naître le fuccès le plus brillant. Si l’Ennemi à 
quelques Bateries qui caufent du défordre , on 
tâche de les faire enlever, ou enclouer; la nuit 
favorife les coups les plus hardis. Le Général 
qui commande retient ordinairement une réfer- 
ve pour remédier aux accidents imprévus. 

Si l’Ennemi tentoit le partage en deux dif- 
férents endroits éloignés l’un de l’autre, & que 
dans cette diftance il fe trouvât un défilé, le Gé- 
néral le fait occuper, pour empêcher une par- 
tie de cette Armée de venir à tems fecouvir 
l’autre qu’il attaque. C’eft toujours avoir beau- 
coup gagné que de batre une Colonne; on ef* 
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alors en état de faire des difpofitions pour enta- 
mer l’autre. On ne pouroit efpérer qu’un fuc- 
cès fort- douteux en s’oppofant de deux côtés, 
par la raifon que qui duos infcquitur lepores neiitrum 
capir. Au-retle quoique l’Ennemi ait beaucoup à 
rifquer , il eft plus facile de palfer une rivière que 
d’en défendre le pa liage , parce qu’il peut être 
arrivé à bord , avant qu’on ne foit informé du 
mouvement qu’il a fait. On chicanne cependant 
le paflage , lorfqu’on veut gagner du tems, qu’on 
attend un renfort de Troupes , qu’on veut con- 
i'umer les fourages qui font dé foncôté, ou pour 
quelques - autres raifons connues des Géné- 
raux. 


ARTICLE XL 
Des Convois & des' Magafins. 

^ 1 ' rTT ')T~ ~ ' ^ 

I l faut des vivres &des magafins à portée, ou 
les opérations de la Campagne languilTent 
& déclinent. 

Les magafins font fur les derrières de l’Ar- 
mée qui les couvre. On les place dans des 
lieux fains , qui ne rifquent pas detre inondés ; 
& pour tes mettre plus en fureté contre tes en- 
treprises de l’Enneini , on les enferme dans des 
places fortes , ou on fait élever quelques re- 
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tranchements gardés par des Troupes, pour les 
fauver d’un coup de main. 

Le Général afTure une communication de 
l’Armée à fes magafins, pour favorifer les con- 
vois. Il faut toujours fe conferver un chemin aux 
vivres , aux munitions , & à la retraite, dit le F.M. 
Comte Montecuculli. Les magafms qui fe font 
fur la frontière pendant l’hiver, demandent beau- 
coup d’attention; ils indiquent fouvent par 
leur emplacement les endroits où on veut agir 
ou pénétrer ; ce qu’il eft important de cacher, 
afin de ne pas avertir l’Ennemi de fe précau- 
tionner. Le Magafin de Braunau en Bobêmo, 
menace le pays de Glatz & la Haute - Siléfie ; ce- 
lui de Tratenau montre que l’Armée agira du 
côté de Landshut & Sehweidnitz : fi l’on en for- 
me un à Gabel ou Reichenberg, il annonce des 
mouvements dans la Luface. De même que les 
Magafms que le Roi de Prude ferait dans le 
pays de Glatz, indiqueraient fes vues fur la Mo- 
ravie ou le Cercle de Konifgratz. Pour pré- 
venir ce défaut nous avions pendant la dernière 
Guerre pluiieurs petits magafms fur une même 
Ligne, qui inquiétoient l’Ennemi par- tout, fans 
démafquer les projets de la Campagne, & qui 
étoient fuffifants pour fournir aux Troupes qui 
agifloient dans ces differentes parties , comme à 
Braunau, Reichenberg, Auflig, & Eger. Le 
dépôt principal (*) pour la Haute & B^Te-Silé- 


Dipôt principal (*) C’elt un_ endroit où on raffsmble le* 
titres, k foutent les munition» dont une Armée à 


Digitized by Googl 



64 Abrégé de la Théor. Milit. 

fie étroit à Konifgratz; & le dépôt de Welwam 
& Budine fournilToit aux naagafins fur la fron- 
tière de Saxe. Ces magafins ont fouvent été 
enlevés & perdus par la négligence & le peu 
de capacité de ceux qui étoient commandés 
pour les garder. Si on confidére cependant le 
dommage que l’enlèvement d’un magafin caufe 
à un pays, & le tort qu’en reçoit un Général 
d’Arinée, qui doit abondonner une pofition a- 
vantagéufe faute de vivres , & qui voit des 
projets dérangés , on doit s’étonner que l’Enne- 
mi ait fi fouvent réufl] dans ces fortes d’attaques, 

& qu’on ne trouve aucun exemple qui nous 
ait apprit la faute de ceux qui dévoient les con- 
ferver. 

On recherche les rivières navigables pour 
l’emplacement des magafins, par la commodité 
du courant pour le tranfport. L’Elbe fournif- 
foit abondamment l’Armée de vivres, laquelle 
fans ce fecours auroit dû abandonner la Saxe. 

, Quand on ne peut le fervir de l’avantage d’une 
rivière , on a recours au charroi, qui eft toujours 
lent & marche difficilement par les défilés des 
montagnes & les mauvais chemins; il faut me- 
me de grandes précautions pour faire arriver 
les convois. On les fait accompagner par de 
gros détachements dont la force fe régie furl’im- 

por- 

I 

befoin pendant la Campagne. Il eft avantageux de les 

former dans une place fituée fur quelque rivière, afin 

de conduire plus furement St à moindres frais ce qui eft 

nscclTaire à l’Armée, . , . 

* 
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portance du convoi, & le danger qu’il court dans 
fa marche, par la proximité de l’Ennemi ou de 
fes fortereffes. Le Commandant de cette Efcor- 
te doit être inftruit du pays qu’il doit traverfer, 
être bien informé des chemins , connoître la pofi- 
tion de l’Ennemi; il doit envifager le péril fans 
fe troubler, & fa voir prendre un parti avanta- 
geux , quand il eft attaqué. L’Efcorte fe par- 
tage ordinairement en trois Corps, dont l’un 
marche à la tête du Convoi , l’autre vers le 
centre , & le trojfiéme à l’Arriéré - garde. On tire 
de ces différents Corps quelques pelotons d’in- 
fanterie & de Cavalerie qu’on fait marcher de 
diffance en diftance le long des chariots. Ils 
doivent obliger les voituriers à ferrer la file , & 
empêcher qu’ils ne s’arrêtent ou ne s écartent. 
On envoie des Houfards reconnoître du coté où 
l’Ennemi pouroit paroître , afin d’être inftruit à 
terns , & de pouvoir fe difpofer à le recevoir. 
A la première alarme, on fait doubler & ferrer 
les voitures qui forment un Parc ou IVagenburg, 
afin d’avoir moins de diftance à garder, & d’avoir 
fes forces enfemble. L’Infanterie fe place entre 
les chariots ; la Cavalerie marche à la rencontre 
de l’Ennemi qu’elle doit attaquer, fut- il même 
îupérieur, ce qui donne le tems aux voitures de 
fe ranger. Elle fe retire enfuite fous le feu de 
flnfanterie , quand elle eft repouffée. Il eft dif- 
ficile de forcer un Wagenburg formé de la for- 
te; le feu de l’Infanterie qui en fort, & qui ti- 
re à couvert des chariots, eft fuffifant pour 
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^obliger l’Ennemi à fe retirer, après avoir perdii 
beaucoup de monde. Ce Parc doit former 
une efpéce de quarré ou un cercle dont toutes 
les parties foient fermées , afin que l’Ennemi né 
puiflTe pénétrer en le tournant; ce qui eft beau- 
coup plus difficile à emporter que le meilleur 
retranchement, fi on fait dételer les chevaux 
au premier rang des voitures, desquels on doit 
ôter le timon , pour les mieux ferrer les unes 
aux autres. 

Quand l’Ennemi fe retire , on le fait fuivre 
obferver par la Cavalerie , de crainte qu’il ne 
drefie quelque embufcade & qu’il ne recommen- 
ce l’Attaque quand le Convoi fera en marche-. 
Ce fut ainfi que le Général Lowenhaupt fe dé- 
fendit pendant trois jours contre une Armée de 
JMofeovites trois fois plus forte que fon Efcorte. 

Quand ce Convoi marche par un pays dé 
chicanne * où il y a plufieurs défilés, il ne pa- 
roît pas poffible de former un Parc ; alors l’ef- 
corte doit défendre le terrein , attaquer l’Enne- 
mi & chercher à le batre. Si le Convoi mar- 
che à portée d’une place ennemie (*) # & qu’on 
craigne d’être infulté par la Gârnifon, .le Com- 


Pbce ennemie (*) C'eft un avantage particulier aux fortereflej 
de couper les vivres & d’empêcher la communication.- 
Car ii deux mille hommes aveo quelque Cavalerie fortent' 
* d’une ville qui a cinq à fix mille hommes de Garnilon^ 
il eft certain que le Convoi rifquera d'être endommagé, 
s’il n’a une bonne efeorte conduite & difpofée par un Com- 
mandant expérimenté & vigilant. 

. • 
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mandant fe porte , avec une partie de fon Efcor- 
te , dans quelque endroit avantageux , dtefle 
une embufcade à cette fortie de la place , & 
ne part de-là que lorfque la plus grande partie 
de fes chariots ont défilé. Si l’Efcorte étoit trop 
foible pour réfifter à l’Attaque dune Garnifon 
fort-nombreufe , il eft de la prudence du Gé- 
néral en chef d’envoyer un renfort , ou de faire 
quelque mouvement , pour recevoir furement 
fon Convoi. 

Ceux qui font deftinés pour le fiége d’une 
ville, qui conduifent des munitions, de l’Artil- 
lerie & des vivres , font encore de grande impor- 
tance. Ces Convois doivent être bien efcortés; 
on fait camper fouvent un Corps d'obfervation 
(*) dans les endroits fufpeds pour les couvrir. 
Tels étoient ceux qu’on envoya au fiége deNeif- 
fe en Siiéfie : ils risquoient d’être attaqués par 
la longueur & la difficulté des chemins, joint 

E 2 


Corps d'obfervation. (*} C’efl un camp volant de cinq à lïx 
mille hommes , qui fans être chargé de bagage & d’une 
Artillerie trop norabxeufe , obferve l'Ennemi , tâche de pré- 
venir fes mouvements, &de l’a:rêter par les Poltas avan- 
tageux qu’il occupe, St qu’il abandonne félon les cir- 
confiances pour fe porter avec fecret St diligence aux 
endroits où il n’eft pas attendu. La force de ce corps 
n’efl pas dans le nombre, mais dans la vigilance, l’adtl- 
vité & la pénétration de celui qui le commande. 

On appelé encore Corps d’obiervation , une Armée de vingt 
à trente mille hommes qui agit dans un pays éloigné, 
comme étoient les Troupes que nous avions en Siiéfie, tan-, 
dis que l’Année principale agifioit en Saxe. 
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au voifinage de Glatz qui avoit Garnifon Pruf- 
fienne, & d’un Corps de huit mille hommes 
campé à Landshut aux ordres du Général 
Fouquet: mais les juftes précautions de nos 
Généraux applanirent ces obftacles. 


article XIï. 

De l’Attaque d’un Convoi. 

^ ' « T ' T» aagassMiaaa«a — ra i « M T 

L es Généraux ont foin de cacher leur jeu, 
quand ils veulent furprendre un Convoi. 
L’Ennemi prendra de grandes précautions , s’il 
s’apperçoit qu’on veuille lui enlever ce dont il 
ne peut fe palier, & rendra impofliblele fuccès 
d’une aufïi belle entreprife. 

Le Comte de Montecuculli voulant enlever 
un Convoi confidérable de pain , que le Comte 
de Guiche conduifoit à l’Armée du Maréchal de 
Turenne campée dans la Franconie , fit atta- 
quer un Polie de l’Ennemi près de Marckbreit; 
ce qui fixa l’attention des Généraux François ; 
tandis qu’un gros détachement fe rendit maître 
du Convoi , qui ne reçut aucun fecours & fut 
perdu. Cette perte obligea l’Armée de France 
de fe retirer, pour fe rapprocher de fes vivres. 
L’Armée de l’Empereur paflà enfuite le Mein 

* 
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fans difficulté, & fe joignit àu Prince d'Orange 
qui fit le fiége de Bonne. 

Il faut rufer pour tromper l’Ennemi fur un 
article auffi délicat ; dans ces tems critiques il 
a plufieurs efpions qui l’inftruifent des moindres 
mouvements , des détachements, & des ordres 
qu’on donne. Il eft cependant nécefiaire pour 
réuffir, de faire embufquer un Corps de quelques 
mille hommes fur la marche du Convoi. Le 
Général chargé de cette exécution, doit con- 
noître le terrein pa-oii il doit marcher, & fa voir à 
peu-près le tems qu’il arrivera , la force de fon 
Efcorte , & en combien de tems il peut recevoir 
du fecours, afin de faire fes difpofitions pour 
attaquer & pour fe retirer à tems. Il ne refie 
plus alors qu’à prendre attention de ne pas être 
découvert. L’Attaque fe régie félon les circon- 
ftances & les defteins du Général ; mais la plus 
commune , & celle qui paroît la moins emba- 
rafiëe, eft celle-ci. On laifle éloigner la tête du 
Convoi où il y a une partie de l’Efcorte ; on 
envoie enfuite la Cavalerie pour attaquer & 
percer le Centre ; & on fuit de près pour la fou- 
tenir; on tâche de batre en détail , ceux qui 
arrivent en défordre , pour fecourir la partie 
attaquée. Quand on a aflez de monde, on fait 
une faufle attaque à la tête ou à la queue , qui 
n’ofera rien détacher. L’efcorte furprife & ba- 
tue,on eft bientôt maître du Convoi. Si on a 
de l’Artillerie , elle doit tirer continuellement 
fur la Cavalerie de l’Ennemi & fur les chariots, 

JE 3 
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afin de les rompre & d’y mettre la confufion. Si: 
ce Convoi étoit engagé dans des défilés, la 
perte en feroit plus facile: s’il a letems de for- 
mer un Parc, & que la première attaque ne réuf- 
fiiTe pas; on fe retire en ordre pour recommencer 
de nouveau; car ce feroit perdre du tems de 
trop s’opiniâtrer, fi on n’eft pas abfolument fu- 
périeur en nombre. 

Le Général B. de Loudon attaqua la tête du 
tranrport Pruflien deftiné pour l’Armée du Roi 
campée à Profnitz; il ne put pourfuivre les 
avantages que lui promettoit cette première at- 
taque , par la crainte d’être attaqué en dos par 
le Général Scythen que le Roi avoit détaché 
de fon camp avec quatre mille hommes pour 
dégager fon Convoi Malgré plufieurs voitutts 
& quelques pièces d’Artillerie que l'Ennemi avoit 
perdues, il continua fa marche le lendemain ;& 
lorfque la tête fe fut engagée dans les défilés 
de Domftadtl & Sternberg, nos Troupes aug- 
mentées d’un renfort amené par le Général Sis- 
kowitz , attaquèrent vers le Centre en coupant 
le fecours qu’il auroit pu recevoir de fon Avant- 
garde. L’Ennemi forma un Wagenburg; mais 
l’Efcorte batue & difperfée, le convoi fut bientôt 
à la difpofition du vainqueur. 

Au-refte il eft plus facile d’attaquer & d’en- 
lever un Convoi que de le défendre, à caufe de la 
diftance de deux ou trois lieues qu’il occupe. 
Quand la première attaque ne réùfiit pas , que 
l’Ennemi a eu le tems de faire doubler fes voi- 
0 * 
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tures , & que fon détachement a de la fupérior 
rite , on fe retire par les chemins les plus diffici- 
les pour ne pas être fuivi : il eft apparent qu’il., 
ne s’amufera pas long-tems à la pourfuite, pour 
ne pas perdre de tems & ménager fon efcorte, 
à laquelle on pouroit dreffier quelque embufcade.. 
Pour fe dédomager de cette première retraite, 
on tâche d’entamer l’Arriére-garde , qui ordinai- 
rement fort-négligente, fera furement batue , fi 
elle efl attaquée vivement. On attaque enfuite 
la queue du Convoi ; on met le feu aux chariots; 
on tue ou on enlève les chevaux, en caufant 
le plus de domage qu’il efl: poffible. On profi- 
te de la nuit pour faire des prifonniers , enlever 
ceux qui vont à l’eau, au fourage, ou les chevaux, 
qui font à la pâture ; & fi on a une retraite 
affinée , on peut ruiner le Convoi en détail. 


ARTICLE XIIL. 
Des Détachements , & des Poftes. 

Ç=S, -- ' l ygs-— ii =s— —*> 

L es détachements font néceffiaires pour ob- 
fërver l’Ennemi , affiner les flancs & la 
communication d’une Armée, & pour couvrir 
fes Magafins & fes Convois. Notre Armée étoit 
obligée de s’affoiblir par de gros détachements 
en Bohême, parce que c’eft un pays ouvert , ou 
il n’y a aucune place forte , de même qu’en Si- 

E 4 
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léfie, parce que ce pays eft rempli de fôrtereftee 
dont nous n’étions pa* maîtres. U eft cepen* 
dant avantageux d’en faire le moins qu’il eft pof- 
fible pour ne pas diminuer fes forces. 

Les meilleurs détachements font les garni* 
fons des places ; ils font toujours à portée d’in- 
commoder l’Ennemi , & ne rifquent d’être enle- 
vés que par un fiége. Le Roi de Prufle n’étoit 
pas fujet à faire de ü nombreux détachements ; 
les Fortereflès lui aiïuroient fes mouvements & 
fes vivres, en ôtant le moyen à nos Corps d’ob- 
fervation de s’étendre & d’agir librement. L’En- 
nemi s’àttachoit à nous enlever ces Portes ; ce 
qui lui réufliftoit fort-fouvent , & augmentoit 
confidérablement fes forces ; car il étoit accou* 
tumé de faire la répartition d’une Troupe prifon- 
niére , comme d’un tranfport de Recrues qui 
arrive à l’Armée: ce qui fait connoître combien 
â importe de fe bien défendre & de ne pas ren- 
dre légèrement fon Pofte.- 

II eft necéiïaire de rappeler ces régies défen- 
fives que plufieurs ignorent , & qui ont été pra- 
tiquées par des Officiers qui fe font fait connoî- 
tre par leur bravour & leur mérite. Il eft tou- 
jours dangereux de s’inftruire par fa propre ex- 
périence; on rifque d’être fouvent la dupe, &de 
faire plufieurs fautes avant d’en connoître les 
caufes & le moyen de les réparer. U vaut 
mieux prévenir ce malheur par fon application, 
en apprenant les maximes que cette même ex- 
périence nous a laifiëes pour régie. 
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ARTICLE XIV. . 

Des moyens d’alTurer fon Pofte & 
de le défendre. 

f 'T- t 'T 0 

/ ' 

L orfqu’un Détachement arrive à fon Pofte , le 
Commandant va le vifîter , & prend fes 
précautions pour n’être pas furpris & pour fou- 
tenir une attaque. 

Si c’eft une ville ou un bourg , fes premiers 
foins font de reconnoître l’endroit pour en régler 
la garde , & placer les fentinelles. S’il eft en- 
touré d’un mur avec un fofle , il en fera, plus 
afliiré contre les furprifes, & ne fera pas obligé 
de faire beaucoup travailler pour le mettre en 
état de défenfe. Il faut reconnoître le contour 
de cette muraille, obferver les cotés les plusfoî- 
bles , & qui prêtent ds la facilité à introduire du 
inonde ; on y met une fentinelle pendant la nuit. 
S’il fe trouve quelque ouverture où la muraille 
eft tombée, on la fait réparer , ou filetemsne 
le permet pas , on fait paliftader cette endroit 
par-où l’Ennemi pouroit entrer. S’il y a plus 
de deux portes dont l’une pour entrer & l’autre 
pour fortir, on les fait fermer, & on jéte du fu- 
mier derrière ou de la terre pour empêcher l’En- 
nemi de les brûler , de les ouvrir, ou de les pé- 
tarder. On met les deux autres en fureté par 


de la Défen- 
fe d’un 
Bourg. 
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ides palifîadès ou un retranchement qu’on fait ti : 
rer pour les couvrir , quand le Commandant en 
a la permiffion du Général dont il dépend , & 
qu’il doit informer de la nature de fon pofte. 

On reconnoît les environs du lieu , les en- 
droits par -où l’Ennemi peut venir, & ceux où 
il pouroit s’embufquer pendant la nuit pour fur* 
prendre à la pointe du jour. S’il y a quelque 
•hauteur à portée , d’où l’Ennemi pouroit incom : 
moder ceux qui font dans la ville, on y fait 
conftruire une Redoute bien paliffadée ; & fi ce 
pofte eft de grande importance, on fait miner 
ce retranchement pour le faire fauter quand 
l’Ennemi s’en fera rendu maître ; car on le dé- 
logerait difficilement lorfqu’il s’en ferait emparé. 

On a fouvent remédié avec tant d’art à la, 
foîbleffe de ces poftes , qu’il a falu beaucoup de 
monde & plus d’un jour pour les forcer. On fe . 
reiïouviendra de la défenfe des Pruffiens à Ga-~ 
bel en Bohême : cette petite ville dominée par-, 
tout, qui n’avoit qu’un mur foîble & fort- bas, ( 
fut attaquée par le Corps des Grenadiers aux 
ordres du Général Macquire. Ils franchirent 
les premiers obftacles ; & le détachement de., 
quatre Bataillons Pruffiens , fut obligé de fe re- 
tirer dans les maifons , d’où ils firent un feu fi 
violent, que les Grenadiers, qui avoient déjà 
pénétré jufques dans la place , furent obligés 
d’abandonner l’attaque & de fe retirer avec per- 
te. Le Général F. Z. M. Duc d’Aremberg ar- . 
riva le lendemain avec le corps de réferve qu’il „ 
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commandoit; il fit fes difpofitions pour leur em- 
pêcher la tetraite , & voulut les attaquer plus 
en régie: mais .l’Ennemi capitula, & fut fait 
prifonnier. Il étoit facile à ce détachement qui 
s’étoit fait tant d’honneur à la première attaque, 
de profiter de la nuit pour fe. retirer; mais il 
ignoroit le fecours qui devoit arriver. On voit 
par cette exemple & quantité d’autres , que 
l’Ennemi n’eft pas maître d’un porte pour y être 
entré : c’eft une précaution nécertaire , de fe 
faire une retraite dans l’endroit même. Quand 
le Détachement n’eft que de cent ou deux cents 
hommes, on choifit une maifon élevée & fon- 
dement bâtie , ou fi l’égiife avec fon cimetière 
eft fituée avantageufement , on s’y défend à la 
faveur des crenaux (*) percés dans la muraille. 

On retient une petite réferve pour faire des for- 
ties ; & cette retraite fert de citadelle quand on 
s’ eft aupararant défendu aux endroits atta- 
qués. 

Le fervice intérieur fe doit faire exactement, . Dufemce 
fans trop fatiguer le Soldat , pour ne pas lui J0unuhfr ' 
donner fujet de déferter. Il faut peu de monde 


Crenaux ( * ) Ce font des ouvertures , ou des trous perce'» 
dans un mur pour tirer à couvert fur l’ Ennemi. On 
les perce à deux ou trois pies les uns des autres. En- 
tre deux crenaux on en ouvre fouvent un troiiîcme en 
bas à un pié de terre. Ces crenaux d’en - bas font 
fort-utiles; ils découvrent les jambes de ceux nui s’ap- 
prochent , k empêchent de mettre des échelles entre 
deux ouvertures. Le Soldat fe couche à terre pour 
miens tirer hors de ces derniers crenaux.. 
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en fervice pendant le jour ; mais les gardée doi- 
vent être augmentées la nuit. On envoie des 
patrouilles , & on tient une réferve qui s’affem- 
ble dans une maifon où elle pallè la nuit habil- 
lée: le relie doit être guêtré & habillé deux heu- 
res avant le jour. On a encore foin de faire les 
quartiers proche les uns des autres , afin d’avoir 
la troupe enfemble. Ces précautions feront la 
fureté du polie & du détachement , en ôtant 
aux Ennemis l’envie d’attaquer; car ils n’entre- 
prennent fouvent que lorfqu’ils font inllruits de 
la négligence de celui qui commande. 

Quand un détachement occupe un polie 
ouvert, comme font les villages, il ell difficile 
de fe foutenir long-tems: aulfi a-t-on foin de 
ne pas les expofer fouvent dans ces endroits. Il 
arrive cependant , faute d’autre polie plus con- 
venable , qu’on ell obligé d’occuper ces villages, 
comme font ceux qui font devant le front d’un 
Camp ou devant les quartiers de l’Armée pen- 
dant l’hiver. Ces Polies doivent être retran- 
chés & foutenus à tems: s’ils font dominés, hors 
d’état d’être fortifiés , & qu’on ait l’ordre de s’y 
défendre , on alfemble fa troupe dans une mai- 
fon bâtie de pierres , ou dans l’églife , comme je 
l’ai déjà dit : on fait occuper les maifons qui 
flanquent l’attaque, afin de faire diverfion & de 
fe foutenir mutuellement. 

Si c’ell une églife, on s’applique à bien cré- 
neler les angles & les flancs, qui font des meur- 
trières qu’on ne peut approcher facilement : on 
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fait occuper la tour qui domine & découvre par- 
tout. Il faut une attention particulière pour la 
défenfe des portes : après qu’on a ouvert plu- 
fieurs crenaux pour tirer au travers des plan- 
ches , on fait conduire des arbres entiers avec 
toutes leurs branches, qu’on place devant pour 
en défendre l’approche à l’Ennemi qui tâche or- 
dinairement d’y mettre le feu. On range der- 
rière ces portes quelques tonneaux remplis de 
terre ou de fumier, qui fervent de retranche- 
ment derrière lequel on peut tirer & fe défen- 
dre, quand il eft parvenu à les enfoncer ou à 
les brûler. Au-refte, quoiqu’on foit quelque- 
fois obligé de fe retirer dans une églife , on ne 
doit pas oublier qu’on eft dans un lieu faint. Le 
Soldat ne doit pas approcher de l’Autel , ni 
toucher à la moindre chofe. On a l’attention 
de faire ôter par un Prêtre les chofes facrées & 
les ornements : alors Dieu permet qu’on endomâ- 
ge les murs de fon temple pour mieux confer- 
ver le fang chrétien contre la l'upériorité de l’En- 
nemi. Quand il y a des Châtaux qui font or- 
dinairement mieux flanqués, on doit les préfé- 
rer pour la défenfe. Ce fut dans une occafion 
femblâble que le Comté de Saxe , depuis Ma- 
réchal de France, pourfuivi par des Polonoîs 
pendant la confédération en 1705, fe réfugia 
dans un village nommé Cracnik, où il fe défen- 
dit dans une maifon avec autant de valeur que 
d’adreffe : il n’étoit accompagné que de dix-huit 
perfonnes. Il pofta deux ou trois hommes dans 
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chaque chambre, avec ordre de percer le plan - 
cher pour tirer d'en -haut (*) fur ceux qui en- 
troient , & fe plaça avec le reïte dans un endroit 
où il pouvoit donner du fecours & foutenir 
ceux qui en avoient befoin. Les Polonoîs qui 
voulurent entrer dans ces chambres d’en-bas fu- 
rent tués ; ils abandonnèrent cette attaque pour 
efcalader & monter par les fenêtres : le Comte 
de Saxe ne pouvant les empêcher par - tout, 
faute de monde , tua ceux qui étoient entrés ; 
& l'Ennemi rebuté d’une réfittance à laquelle il 
ne sattendoit pas , fe contenta de bloquer cette 
retraite. 

Mais bien -que la maifon fût entourée par 
quatre cents Cavaliers , le Comte trouva moyen 
d’en fortir à la faveur de la nuit ; il furprit & 
attaqua une de leurs gardes avec quatorze hom- 
mes qui lui reftoient , & fe retira à Sandomir où 
il y avoit garnifon Saxone. 

Un Officier courageux qui a envie de fe dé- 
fendre, fait tirer parti de tout, & remédie aux 
dangers les plus prenants. On a foin de ména- 
ger la munition & de ne pas faire tirer Ample- 
ment pour faire du bruit , & épouvanter l’En- 
nemi. Le Soldat e(t toujours charmé de ti- 


d'en - haut (*) Le Comte de Saxe s’appliqua à défendre le 
fécond étage, & abandonna le premier; parce qu'il n’a- 
voit pas affez de monde pour occuper toutes les cham- 
bres. Il eft cependant important de foutenir le bas; 
car l’Ennemi a beaucoup d’avantage quand il s’en eft 
rendu maître. - ' 
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railler ; il fe fert enfuite du prétexte de n’avoir 
plus de poudre pour obliger fon Commandant à 
fe rendre. Il faut diftinguer les fauffes attaques, 
& ne faire tirer que lorfque l’Ennemi efl à foi- 
xante pas; ce qui l’empêchera d’avancer. Il 
eft toujours honteux de fe rendre pour n’avoir 
fu faire ufage de fa munition ; ce dont on s’ap- 
perçoit par le peu de monde qu’il en a coûté 
à l’Ennemi pour enlever le Porte. 

Quand l’Ennemi fe retire après une attaque, 
il faut toujours croire ce mouvement fufpeét , ne 
pas s’abandonner à la pourfuite des fuyards, 
crainte d’être coupé & batu ; c’eft fouvent une 
feinte qui lui donne toujours l’avantage de re- 
tourner , fi on abandonne fon Porte , ou qu’on 
fe néglige enfuite fur les précautions de les con- 
ferver & de foutenir une fécondé attaque. Le 
cas arrive qu’on éft forcé de fe rendre après une 
longue réfiftance ; mais ce doit toujours être un 
effet de la dernière extrémité, & quand on a 
mis tout en ufage pour en fortir avec honneur. 
C’ert pourquoi quand on commence à défefpérer 
du fuccès, on demande à capituler & à fe re- 
tirer avec le détachement. Si l’Ennemi n’écou- 
te aucune propofition , on tâche de fe foutenir 
jufqu’à la nuit , dont on profite pour faire fa re- 
traite les armes à la main. Rien n’eft fi glo- 
rieux & ne mérite davantage les attentions des 
Supérieurs, quand cette dernière difpofition, 
répond à la capacité & à la valeur d’un Officier 
Commaudant , qui s’eft déjà diftingué dans la 
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défenfe de fon Porte. On prend le plus court 
chemin pour gagner des bois , des hauteurs , &. 
des défilés, pour rejoindre l’Armée. 

Il ert néceflaire, avant de finir, de dire un 
mot de l’Artillerie que l’Ennemi peut conduire 
à l'attaque d’un Porte. Elle fait du ravage , & 
peut mettre le feu au bâtiment qu on a choifî 
pour fe défendre. Elle peut même abatre un- 
angle & faire une ouverture à la muraille ; cela 
n’empêche cependant pas d’oppofer une vigou- 
reufe réfiftance, & d’attendre les dernières ex- 
trémités. Il faut du tems pour faire une brè- 
che, & allumer un bâtiment folide; & fi on ne 
peut enclouer les pièces , il ert toujours poflible 
d’attendre le moment favorable pour fe retirer 
ou recevoir du fecours , fi on ert a portée d’etre 
foutenu. 

Charles XII, Roi de Suède, fut attaqué à 
Varniza (*) par fix mille Janiflaires & vingt mil- 
le Tartares (**) qui conduifoient vingt pièces 
de Canon. Il fe défendit avec quarante per- 

fonnes 


Varm\a (*) Cette endroit fitué vers les bords du Nieller dans 
la BelTarabie , eft remarquable par le féjour qu’y fit le 
Roi de Suède. Il eft proche de Bender , qui eft la ré- 
fidence d’un Bacha & la ville principale de ce pays habité 
par des Tartares. 

Tartares (**; C’eft une Cavalerie légère & fort- nombreufe, 
dont les Turcs fe fervent dans leurs Armées pour faire le 
dégât, piller & brûler le pays: ils montent de petits che- 
vaux , mais infatigables & fort habiles à la courfe. Ces 
peuples font tributaires de la Porte-Ottomane, & refTem- 
•' blent fort aux Calmouck* des Mofsovites qui font auflido 
Tartares fujets du Czar. 
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fonnes dont la plupart domelliques, dans uneu 
petite maifon de bois mal bâtie , fans pouvoir 
être forcé. Enfin les Turcs honteux de per- 
dre beaucoup de monde fans réufiir, changè- 
rent l’attaque en blocus ; & par le moyen de leur 
Artillerie, ils mirent le feu à la maifon. Le 
Roi en fortit l’épée à la main pour gagner avec 
ce qu’il avoit de monde, un bâtiment voifin, 
qui étoit de pierre, où logeoit fon Chancelier 
Müllern; mais il fut entraîné par le grand nom- 
bre de Turcs qui le firent prifonnier *. .La témé- * Hidoira 
rité de ce fait note rien de fon mérite dans le xii^Mr 
genre de fe défendre. de voltaire. 

Je crois qu’un Commandant pouroit fortir 
d’un polie ouvert , quand il eft inflruit ( par 
les correfpondances qu’il doit chercher d’entre- 
tenir dans fon voifinage ) que l’Ennemi marche 
avec des forces fupérieures & de l’Artillerie pour 
l’attaquer, afin de lui tendre une embufcade .(*), 
de le furprendre en marche, d’enclouer fes piè- 
ces , de le difperfer , & de lui caufer le plus de 
tort polïible. C’ell un effet de la furprife de ba- 
tre le plus fort avec peu de monde. 

La Cavalerie n’a pas le même avantage 
pour défendre & foutenir un polie: elle rifque 
même d’être enlevée, fi elle néglige les précau- 


E tribufcade (*) On doit fe fouvenir dans les embufcades ducon» 
feil du F. M. Montecuculli : Il ne faut pas arriver long- 

tems avant l’exécution, b ne pas s'y ar'èttr trop long- 
tents, de crainte que l'Ennemi n'en Jçit averti 

F 
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rions nécefïaires, pour s’empêcher d’être furpri- 
fe. Elle doit être inftruite allez tôt de la mar- 
che de l’Ennemi , pour le recevoir en ordre , 
ou le retirer à tems. L’enlèvement d’un polie 
de Cavalerie eft une perte confidèrable; & l’En- 
nemi tente fouvent, quand il réulïit une fois. 
On préfère les endroits fermés d’une muraille 
pour faire cantonner la Cavalerie. Il faut une 
garde en campagne, pour envoyer des patrouil- 
les reconnoître à la pointe du jour & lors d’un 
brouillard. Elle pofe une fentinelle au clocher 
deleglife, pour découvrir de loin; & s’il y a 
quelque hauteur a portée , on y place une vé- 
déte. A la moindre alarme toute la Troupe 
doit être à cheval ; elle fort dans la plaine ; & le 
Commandant fait fes difpofitions pour combatre 
ou pour fe retirer. 

Je terminerai cette Article par une réflexion 
fur la conduite qu'il faut tenir avec les habitants 
du lieu où on eft en détachement. Il faut s’en 
défier fans cependant faire paroître aucun foup- 
çon ; on ne doit jamais leur rien confier d’inté- 
reflant, ni leur apprendre les ordres qu’on a re- 
çus , & ce qu’on eft d’intention de faire. 11 
faut avoir de la fermeté pour ne pas fe laiffer 
corrompre ou perfuadcr de faire une baflefle. Ils 
s’épouvantent de la moindre chofe; tout leur 
eft fufpeét; & ils emploient fouvent plufieurs 
reffurts , pour porter un Commandant à rendre 
fon pofte après une légère réfiftance. Ils inti- 
mident fouvent le Soldat; c’eft pourquoi il eft bon 
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de s’informer quelquefois des difeours qu’on leur 
tient. Un Commandant doit tâcher de fe faire 
aimer des habitants , d’entretenir la difeipline 
parmi fa troupe, de réparer les torts de ceux qui 
fe plaignent; il doit être défintéreffé , & mê- 
me généreux s’il a les moyens de faire paroître 
cette dernière vertu. Il eft dangereux de les 
avoir contre foi & de leur donner fujet de mé- 
contentement. On doit compter alors d’être 
entouré d’Ennemis, d’autant plus à craindre 
qu’ils agiflent fecrétement. Ils deviennent des 
efpions dont l’intérêt commun eft de vous per- 
dre. Iis débauchent les Soldats , introduifent 
l’Ennemi , ou l’inftruifent des moindres particu- 
larités qui l’intéreflent. 

‘ Je n’ai pas parlé du bagage ; car il n’en faut d’au* 
tre en détachement, que celui qu’on veut perdre. 


ARTICLE TV. 

De la façon d’attaquer un Polie. 


L ’Ennemi eft également obligé de faire des 
Détachements ; il ne peut avoir allez de 
places fortes pour fe paffer abfoluraent de cette 
néceflîté; leur fituation d’ailleurs ne répond pas 
toujours aux mouvements qu’il eft obligé de fai- 
re pendant une Campagne. Mr. Ray de Saint- 

F a 
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Genies en parle ainfi : Il y a des Pojies pour 
couvrir lin pays ou pour la fureté des Convois : on 
doit priver T Ennemi, sil ejl pojfible , des uns com- 
me des autres. Il enlèvement de ceux qui couvrent 

un pays , établit f.irement les contributions 6? donne 
aux pat lis le moyen de pénétrer & de revenir en 
fureté. L'enlèvement de ceux qui favorifent les con- 
vois , en rend la conduite au Camp plus difficile , en 
entraîne fouvent la perte , £f oblige l'Ennemi d'aban- 
donner une entreprife , ou une pofition préjudiciable 
pour fe raprocher des lieux d'où il tire fes vivres. 

L’attaque de ces Détachements fe régie fur 
leur fituation : il faut s’inftruire de leur force, 
des précautions intérieures du Commandant , s’il 
eft vigilant; car c eft en quoi confifte fa fureté; 
fi fa troupe fait le fervice avec exaditude , ou 
fi elle le néglige. On s’informe aux délateurs 
& aux payfans des particularités qu’on veut 
favoir ; & on envoie des Soldats deguifés en 
payfans pour obferver les chofes de plus près. 
On examine encore fi ce Polie peut être fe- 
couru , & en combien de tems. Ces réflexions 
finies, on régie fon plan pour attaquer avec les 
précautions ordinaires , pour le furprendre une 
ou deux heures avant le jour : ce dernier parti 
eft toujours le meilleur, fur- tout lorfque ce 
Pofte peut être fecouru. On attaque par les 
endroits les plus foîbles & les moins gardés. 
On combine l’éloignement & le tems de la mar- 
che , afinde ne pas arriver trop tôt ni trop 
tard. On rifque toujours d’être découvert, 
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quand on doit s’arrêter, & retarder l’opération 
lorfqu’on eft arrivé ; & l’affaire eff fou vent man- 
quée lorfqu’on n’arrive pas à tems. Quand 

tout eft difpofé, on fait une fauffie attaque avec 
des cris , & un grand feu de moufquéterie dans 
un endroit, tandis qu’on force le paftage par-où 
on veut entrer, avec la baïonette fans tirer, 
pour ne point perdre de tems, & ne point met- 
tre la confufion parmi fes gens. Souvent les 
deux attaques réufliflènt, & on entre par deux 
endoits. On a la précaution dès qu’on eft en- 
tré, de tenir les Soldats en ordre : perfoune ne 
peut fortir de fon rang; on range la troupe dans 
une rue ou fur la place ; & on détache plu- 
fieurs piquets de trois ou quatre hommes , pour 
pénétrer plus avant' par differents endroits, afin 
d’empêcher le ralliement de l’Ennemi & de tirer 
fur ceux qu’ils rencontrent. On attend le jour dans 
cette fituation afin de terminer ce qu’il refte à faire. 

Quand l’Ennemi s’eft précautionné dansl’in- 
térieur, comme je l’ai marqué dans l’Article pré- 
cédent , qu’il fait feu des fenêtres ou de fes cre- 
naux, l’attaque en deviendra plus difficile. On 
fait fommer le Commandant de fe rendre, a» le 
menaçant de mettre le feu à fon Pofte ; & s’il 
n’écoute pas ces raifons qui n’épouvantent jamais 
un Officier réfolu qui connoît fon avantage , on 
commence l’attaque par les portes qu’il faut tâ- 
cher de rompre ou de brûler. Si elles font- 
flanquées par un feu de côté, qui fort des cre- 
naux 9 & qu’oh ne puiiTe les approcher , on 

F 3 
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tâche de faire taire ce feu ; on mafque les cre- 
naux avec des portes de grange ou de maifon, 
qu’on appuie contre la muraille; on fe loge dans 
les maifons à portée pour tirer fur ceux qui fe 
défendent , & on efcalade la maifon fi on ne 
peut réuiïir autrement: une partie de la troupe 
doit toujours relier en réferve hors de la portée 
du fufil. 

On fait plufieurs petites attaques avec peu 
de monde , par la on ménage fa munition , en 
obligeant l’Ennemi de perdre la fienne ; & lorf- 
que l’affaire ell bien engagée par -tout, qu’on 
perd du tems fans remporter davantage, on 
fait agir fa réferve, afin de ranimer & terminer 
l’aétion. Si on a de l’Artillerie, on fait tirer fur 
l’angle du bâtiment , afin d’avoir bientôt une 
ouverture pour entrer; ou on abat le mur qui 
flanque l’attaque où les crenaux font les plus 
dangereux. Quand il y a de la Cavalerie , on 
la tient encore en réferve pour l’oppofer à cel- 
le de l’Ennemi, ou empêcher fa retraite. 

On emploie fou vent la rufe pour fe rendre maî- 
tre d’un détachement qui eft dans un polie avan- 
tageux, fortifié, & qui pouroit faire une longue 
rémtance : on s’approche à la faveur d’une nuit 
obfcure ; on fe tient en embufcade dans un bois 
ou derrière une colline à portée. A la pointe 
du jour, lorfque les portes s’ouvrent, on envoie 
huit à dix ibldats adroits , habillés & traveflis en 
payfans qui vont au marché , & qui ont des 
pillolets cachés fous leurs habits; Ces Soldats- 
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doivent furprendre la fentinelle & la garde; 
ils tuent ce qui fait réfiftance; ils prennent les fu- 
fils & doivent garder la porte jufqu’à ce que la 
Troupe fortie de fon embufcade, arrive pour les 
foutenir & pénétrer dans la ville. Il fautdutems 
à ceux qui font dedans pour être inllruits de cet- 
te alarme , pour accourir au fecours, pour 
attembler & ranger le détachement; ce qui don- 
ne toujours occalion à celui qui entreprend fa- 
gement, avec fecret & vivacité , de réuffir dans 
ces fortes d’entreprifes dont plufieurs ont été 
la dupe. Pour mieux s’afiurer des portes, d’au- 
tres propofent d’envoyer un chariot de payfan 
chargé de pierres, de fumier, ou de quelque 
autre chofe de pefant , lequel conduit par des 
foldats travefiis relie fous la porte delà ville, 
afin doter la poiïibilité de la refermer: ce cha- 
riot (*) s’il eft couvert , peut encore cacher du 
monde. On fe fert aufli du pétard pour rom* 

F 4 


Chariot (*) J 'al lu qu’une ville en France , nommée Amiens, 
avoit été prife par les Efpagnols à la faveur d’un Strata- 
gème femblable. Un chariot chargé de noix , & accom- 
pagné de quelques foldats traveftis en payfans, s’arrêta 
fous la porte de la ville , comme s’il y avoit quelque cho- - 
fe de carte à la voiture , tandis que quelqu’un fit tomber 
un fac (quiétoit ouvert à deffein) rempli de noix, qui 
fe répandirent. Les Soldats de la Garde accoururent bien- 
tôt fort-gaiement pour les ramaffer croyant faire butin"; 
mais les foldats travelUs tuèrent la fentinelle qui étoit de- 
vant les armes , prirent les fuftis; un is que la Troupe 
fortie de fon embufcade arriva pour fe fiifir da la port?. 
& prit la ville. 


t 


Digitized by Google 



Abrégé de la Théor. Milit. 

pre ces portes , & de plufieurs autres rufes que 
les circon fiances font naître. 

Celui qui attaque doit prendre plufieurs 
précautions, lorfqu’il a pénétré dans la ville. 
Il n’en eft pas le maître pour y être entré ; il 
rifque d’être repouiïé, & de ne rien effectuer, 
s’il ne fe conduit avec cette prudence qui pro- 
duit les fuccès & couronne les entreprises les 
plus difficiles. On envoie un Officier avec dix 
ou quinze hommes à la maifon du Commandant 
pour le prendre prifonnier ; on fait attaquer le 
Corps de Garde de cet endroit , dont il faut fe 
rendre maître fans perdre de tems. S’il y a 
de l’Artillerie , il faut s’en faifir d’abord, la faire 
enclouer ; ou fi on trouve de la munition , on 
fait tirer fur la ville pour épouvanter les habi- 
tants. On range le refte de la Troupe fur la 
place ou ailleurs ; & on défend aux Soldats de 
quitter leur rang , afin de pouvoir envoyer du 
fecours où il eft néceftaire. Si l’Ennemi com- 
mence à tirer des fenêtres , on fait enfoncer la 
porte de quelques maifons qu’on fait occuper 
pour tirer de-là fur ceux qui fe défendent. Si 
l’Ennemi eft logé dans des cafernes , où il veuille 
fe défendre , ou fait occuper les maifons à por- 
tée pour les bloquer, d’où on tire fur eux, tan- 
dis qu’on fait attaquer les portes & les fenêtres 
de ces cafernes. On réuftit plus aifément dans 
ces fortes d’attaques, quand on connoît l’inté- 
rieure de la ville ou du bourg où l’Ennemi fe 
défend. 
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A la faveur d’une embufcade on peut enco- 
re furprendre un détachement en plein midi, par- 
ce qu’ alors les Officiers font à table , & les Sol- 
dats dorment , ou font difperfés à la promena- 
de ou dans les cabarets. 

On doit prendre des précautions , quand 
l’Ennemi lurpris , abandonne un pofte , & fe, re- 
tire avec tout fon détachement; car il pouroit 
profiter de quelque négligence , & reprendre 
fon polie. Le Roi de Suède attaqua au mois 
de Janvier en 1708 le Czar des Ruffies Pierre 
1 . qui étoit avec deux mille hommes à Groino : 
(*) cette furprife où il s’agiffoit de l’enlèvement 
& de la perte du Czar , s’exécuta avec fix cents 
chevaux , à la faveur de quelques marches for- 
cées qu’ils firent pour s’approcher de cette ville. 
Les Mofcovites qui ne s’étoient pas préparés 
contre une attaque, ne firent aucune réfiftance 
& fe fauvérent. Le Roi maître d’un endroit 
où il venoit de manquer un auffi-beau coup, y 
paflà la nuit pourjfe repofer. Il étoit minuit, 
lorfque les Suédois livrés au plus profond fom- 
meille fe réveillèrent au bruit du canon & delà 
moufquéterie. Les Rufies revenus avec des 
forces fupérieures, attaquoient ce pofte qu’ils 
avoient abandonnés. Par bonheur que le Roi 
de Suède avoit pofté une garde de trente hom- 
mes à l’entrée de la ville, du côté de l’Enne- 


Grodno (*) Ville de Pologne dans la Lithuanie. 
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mi : la défenfe de cette garde donna le tems à 
la Cavalerie de monter à cheval, & de repouf- 
fer les Rudes , fans quoi le Monarque Suédois 
étoit pris dans les filets qu’ihavoit tendus. 

Cet exemple démontre qu’on ne doit jamais 
trop s’abandonner à la bonne fortune, qui peut 
changer fubitement, lorsque l’Ennemi qui a reçu 
du fecours retourne fur fes pas pour reprendre 
fa revanche. On permet quelquefois le pilla- 
ge, quand on veut ufer de repréfailles ou punir 
les habitants qui fe font défendus; mais pour 
éviter ce défordre qui fait tant de malheureux, 

& qui a toujours de mauvaifes fuites, il vaut 
mieux faire contribuer l’endroit, donner des ra- 
fraîchiffements aux Soldats & leur diftribuer quel- 
que argent ; ce qui rend tout le monde content 
fans ruiner perfonne. 

Quand on veut furprendre un pofie éloigné de 
dix à douze lieues, il faut beaucoup de diligence 
dans la marche, .de crainte que l’Ennemi in- 
ftruit & précautionné n’empêche la retraite des 
Troupes qui vouloient l’attaquer. On fait mon- 
ter l’Infanterie néceflaire fur des chariots, ou en 
croupe de la Cavalerie ; on conduit des pétards 
pour brifer les portes , & des grenades. On 
marche la nuit pour ne pas être découvert ; on 
empêche les foldats de s’écarter pour chercher des 
vivres dans les villages , dont on doit être pour- 
vu ; on refte.embufqué le jour, & on régie 
l’heure d’attaquer félon les meilleurs circou fian- 
ces pour réuflir, 
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On obferve dans les furprifes de polie , où 
l’Ennemi a de grandes reffources pour fe bien 
défendre, d’attaquer vivement, afin de l’empê- 
cher de fe reconnoître ; il faut avoir prévu les 
obftacles qu’on doit furmonter, & s’y prendre 
avec réfolution: car fi l’affaire traîne en lon- 
gueur , l’affaillant fe rebute & fe défefpére , 
tandis que celui qui eft attaqué reprend coura- 
ge, & a le tems de multiplier fes difpofitions 
défenfives. On penfe encore à faire fa retraite 
en ordre , quand l’affaire ne réuffit pas ; il eft 
toujours moins honteux d’attaquer dix fois fans 
réuffir, quand on n’a rien à fe reprocher fur fes 
difpofitions , que d 'être attaqué une feule fois 
& de fe mal défendre. 


ARTICLE XVI. 


Des Camps retranchés. 



I l eft abfolument néceffaire pour faire réuflir ' 
les projets d’une Campagne , de 11’être ja- 
mais forcé au combat, & de ne donner bataille 
qu’au tems le plus favorable : c’eft pourquoi 
un Générai eft fouvent obligé de fe retrancher 
& d’affurer fon Armée contre les différentes ten- 
tatives d’un Ennemi qui cherche à combatre à 
fon avantage , afin de rompre fes deffeins , de 
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l’arrêter par une fituation avantageufe, de faire 
enfuite des fiéges, ou une diverfion , lui couper 
les vivres , & l’empêcher de rien entreprendre. 

Par ces grands avantages qu’on retire d’un 
Camp bien fitué , & qui répond aux différents 
objets qu’on fe propofe, on voit de quelle confé- 
quence il efl de le mettre en fureté. Les Con- 
quérants ont excellé dans cette partie de la 
Guerre; & plufieurs Généraux ont vu leurs 
projets déconcertés pour les avoir négligés. 

Mr. Ray de Saint -Genies en parlant des 
Grecs & des Romains dit : Enfin ces deux Peu - 
pies guerriers & triomphants, dont les coups de pru- 
dence & de valeur font marqués dans l'hijloire par 
des traits ineffaçables , ne nous ont rien laijfé de plus 
fage ni de plus digne d'imitation que ce qu'ils ont pra- 
tiqué dans leurs Campements 

Ces peuples ont toujours eu en tête des Ar- 
mées fupérieures du double & du triple : mais 
leurs précautions pour la fureté de leurs Camps 
dont le choix répondoit à une expérience éclai- 
rée , leur donnoient des avantages plus folides 
que ceux du nombre, & les mettoient en état 
de toujours entreprendre , fans jamais donner 
prife fur eux. 

Il faut du tems & du 'travail pour perfe- 
ctionner un Camp; mais cela ne compte rien en 
comparaifon des avantages qu’il procure. Il 
paroît même naturel que quand on occupe un 
Camp , plutôt pour la commodité de l’eau, du 
bois & du fourage, qu’à caufe des avantages 
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qu’offre le terrein , ( ce qu’on ne rencontre pas 
par-tout ) on doit fuppléer par le travail, aux 
défauts de cette fituation. 

Je fuis volontiers du fentiment de ceux qui 
n’aiment pajrces longs retranchemens qui s’éten- 
dent fans intervale d’une Aile à l’autre ; il eft 
certain que fi l’Armée eft nombreufe ces Lignes 
occupent trop de terrein, & ont toujours plu- 
fieurs endroits foibles. 

On fe contente fouvent de retrancher les 
parties d’une Armée les plus expofées, comme 
les Ailes & le Centre : s’il y a des villages 
bien fitués qui couvrent le front, il eft avanta- 
geux de les retrancher & de les foutenir : l’En* 
nemi perd du tems & du monde pour s’en em- 
parer , & il n’en retire d’autre profit quand il 
s’en eft rendu maître, que d’avoir un obftacle 
de moins à furmonter. 

Un retranchement doit être folide & défen- 
du; les parties foîbles doivent être les mieux 
flanquées; on y fupplée encore par quelques 
ouvrages détachés, s’il eft néceflàire, afin de 
donner un point d’égalité. L’Ennemi étudie le 
fort & le foible de ces ouvrages ; il fe détermine 
enlui te à les attaquer dès qu’il y trouve quelque 
défaut; ce qui peut occafionner des fuites fune- 
ftes. On éléve davantage le parapet , ou on 
fait des épaulements aux parties qui peu- 
vent être enfilées par le canon ; on a foin de 
bien fortifier les Ailes ; l’Ennemi les attaque or- 
dinairement, & s’applique à les tourner. Les 
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retranchements qui traverfent la plaine ont fou- 
vent leurs folles plus profonds & les parapets 
plus élevés : on donne moins d élévation à ceux 
qui font fur les hauteurs , parce qu’ils font moins 
expofés à l’effet du canon , & afin que le feu 
du parapet puifie mieux rafer la pente de la 
montagne, fans quoi l’Ennemi en avançant feroit 
trop tôt à couvert des coups de fufils. Je ne puis 
prefcrire aucune régie pour les profondeurs des 
folles non - plus que pour l’épaifleur , ni la for- 
me des retranchements; ces calculs varient fé- 
lon la nature du terrein (*) & les différentes 

pofitions qu’une Armée peut occuper. C’eft à 
l’expérience d’un Ingénieur, dit Mr. le Cheva- 
lier de Clairac, à tirer avantage des lieux pour 
profiter de ce qui peut favorifer fa défenfe , en 
évitant ce qui peut nuire. 

C’eft une maxime que l’ufage femble ap- . 
prouver, de fe ménager des efpaces, pour faire 
marcher les Colonnes en avant, afin de profiter 
de la vidoire , & de pourfuivre l’Ennemi , 
après l’avoir défait. Ces efpaces fervent enco- 
re pour faire fortir des Troupes qui prennent 
l’Ennemi en flanc pendant l’aétion. Quelque 
bien retra nchée que foit une Armée , elle fou- 


Ttrrtin Il y a des terres humides où on rencontre l’eau, 
en creufant cinq à fix pies en terre: d’autres fabloneux 
où on ne peut élever de retranchements qu’à force de 
fafcines. Il y a encore des terreins pierreux , difficiles 
à remuer : ces inconvénients empêchent fouvent 1% con- 
firuûion d’un retranchement. 
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tiendra difficilement les efforts continuels de 
l’Ennemi , fi elle ne peut mettre quelques Ba- 
taillons en mouvement, pour tourner & pren- 
dre en flanc celui qui attaque ; ce qui étonne & 
déconcerte l’affaillant , & lui fait lâcher prife 
au plus fort du combat. On a vu des Brigades 
& quelquefois une Aile entière fe fauver , & 
perdre en une minute le terrein qui leur avoit 
coûté du fang & des peines , pour avoir apper- 
çu quelques Efcadrons de Cavalerie qui les 
prenoient en flanc , & attaquoient avec réfolution 
fans leur donner le tems de fe reconnoître ni 
de réfléchir fur les caufes de cette crainte. Le 
Soldat déjà abatu par le péril qu’il voit devant 
lui , fe croit toujours perdu , & prend de fauf- 
fes imprçffions à la vue du moindre danger qui 
menace fes flancs ; la peur groffit les objets, 
& fe communique de forte que les premiers Ba- 
taillons qui fe retirent , fervent fouvent de fignal ' 
aux autres. 

11 y a des Camps envelopés dans des ou- 
vrages contigus qui couvrent tout le front d’une 
Armée , s’étendant fans intervale d’une Aile à 
l’autre: quelque inattaquable que paroîffe une 
Armée enfermée de la forte, il femble que l’expé- 
rience qui détruit la prévention, a fait connoître le 
défaut de ces Camps , & réformé ce travail. Les 
Anciens fé retranchoient de la forte ; mais l’effet 
de notre Artillerie, notre façon de nous ranger 
fur -tout, & l’ufage que nous fefons de notre 
Cavalerie nombreufe, femble devoir apporter 
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quelque différence dans la conftrudlion de nos 
ouvrages. L’Ennemi tente à fon aife fur ces 
fituations; fes manœuvres font libres; il forme 
plufieurs attaques ; il fait les renouveler , & 
foutenir ceux qui font repoujfés ; & s’il pénétre 
dans quelque endroit , tout ce travail devient 
inutile. S’il eft obligé de fe retirer après un com- 
bat opiniâtre, on n’a rien gagné; il reconduit 
fes Troupes & fon Artillerie commodément 
dans fon Camp; fes bagages font en fureté; il 
peut choifir une fituation avantageufe, recevoir 
un fecours & des munitions pour recommencer 
de nouveau. 

On remarque par les différentes fituations 
où nos Armées fe font retranchées pendant la 
dernière Guerre , qu’on a évité cette méthode, 
en lui préférant celle de biffer des efpaces, en 
11e fortifiant que quelques parties du front , qui 
fe flanquent mutuellement. Le Camp de S. A. 

R. le P. Charles de Lorraine à LifTa en Silé- 
fie n etoit gardé que par un front de redoutes 
conftruites à deux cents pas les unes des autres ; 
il y a voit à la tête* du Camp quelques villages 
qu’on avoit fortifiés. L’Ennemi campé fous 
Breslau ne jugea cependant pas à propos de 
nous attaquer : bien - que toutes les circonflan- 
ces femblaffent le déterminer à ce dernier parti, 
il préféra d’attendre nos efforts derrière fes re- 
tranchements fermés, qui cou vroient fon Armée; 
il fut batu <Sj obligé de repaiTer l’Oder. 

Les 

« ' « 

Digitized by Google | 


Article XVI. 97 

Les Camps du F. M. Daun n étaient re- 
tranchés que par des ouvrages détachés , pour 
fuppléer aux défauts du terrein dans les endroits 
les plus expofés. On fait que ce Général poffédoit 
parfaitement l’art de faire camper une Armée, 

& que le choix de fes fi tua fions arrêtait les 
deffeins les mieux concertés de l’Ennemi. Le 
Camp de Plauen proche de Drefde a fixé pen- 
dant plufieurs Campagnes l’attention du Roi 
& des Généraux Prufliens; ils avoient d’autant 
plus d’envie de nous enlever cette pofition , 
qu’elle fefoit la fureté de la Saxe en couvrant la 
Capitale , & en refierrant les mouvements de 
l’Ennemi. Il en coûta cher à un Corps de 
quinze mille hommes , que le Roi avoif détaché 
pour tourner ce Camp par Dippoldifwald , 
afin de nous couper les vivres , en nous ôtant 
la communication avec'la Bohême (*): je crois (*) Aftion 
pouvoir rapporter ce trait intérefiant, fans trop de Maxm 
m’écarter démon fujet. Les mouvements des ‘ TS9 ' 
Prufliens fur notre gauche étaient fort-dangereux , 

& caufoient de l’inquiétude au F.M.Daun, qui ren- 
força de trois Régiments d’infanterie & deux de 
Cavalerie aux ordres du Général Comte Odonel, 
le Corps de réferve commandé par le Général 
Sincère. Le 1 9 Novembre le F. M. prit le 
commandement de ce Corps, & vit marcher le 
Général Pruiïien Fnik, qui côtoyoit les hau- 
teurs qui féparent la Saxe de la Bohême. De 
longs défilés féparoient les deux Corps d’ Ar- 
mées , en empêchant de pouvoir attaquer 1 E 1- 
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nemi dans fa marche: on fe canona de part & 
d’autre. Le lendemain 20 Novembre, le Com- 
te de Daun marcha avec le Corps de réferve 
en quatre Colonnes , dont deux d'infanterie & 
deux de Cavalerie; l’Avant-garde étoit com- 
pofée de Houfards & de quelques Bataillons 
de Croates, aux ordres du Général Siskowitz. 
On fe rendit d’abord maître d’un polie occupé 
par l’Ennemi à Rheinharzgrün ; on le ch alla 
d’un bois , & on s’empara avec beaucoup de 
peines des hauteurs qui environnoient ce vil- 
lage , à caufe de leur pente roîde , où il étoit 
difficile de conduire de l’Artillerie; on parvint 
cependant à les occuper ; & on canona l’ En- 
nemi: l’attaque fuivit de près; on gagna du 
terrein , & on pouffa les Pruffiens d’ une mon- 
tagne à l’autre avec autant de fuccès d’un côté 
que de perte de l’autre.* Le F. M. s’apperçut 
qu’il fe rallioit & fe formoit fur les hauteurs de 
Maxen ; on 1 enouvela l’attaque , & on le délo- 
gea encore de ces hauteurs. L’Ennemi fut> 
pourfuivi vivement; & la nuit empêcha que! 
tout ce Corps ne fût culbuté dans l’Elbe. 

Le Général Brentano «St le P. de Stolberg 
avec quelques Troupes de l’Armée d’Empire, 
occupoient les paffag.es par - où l’Ennemi auroit 
pu fe fauver : on fit des difpofitions pour conti- 
nuer l’attaque le lendemain; mais tout ce Corps 
fe rendit priionnier. J’ai été charmé de détail- 
ler cet événement, parce qu’il eft iort-inftruélif, 
& qu’il apprend à fe retirer avec avantage d’un 
péril évident. 
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Le Roi de Prude nous a oppofé plufieurs 
Camps qui répondoient à la connoîflance que 
ce Monarque a du pays où il fait la Guerre : 
il les fefoit retrancher plus que les nôtres. 
Le plus confidérable tant par la fituation que 
par les ouvrages qu’il avoit fait conftruire , étoit 
celui de Jauernick : fon Aile droite s’étendoit 
vers la ville de Striga ; elle étoit appuyée , eu 
partie à des marais formés par le Freyberger-Waf- 
fer ; elle avoit devant fon front des villages, & 
un grand bois fort - épais , nommé le Nonnewald , 
où on avoit conTtruit des Redoutes qui défen- 
doient des abatis fort-larges. Sa gauche comrau- 
niquoit à Schweidnitz , forterede à trois quarts 
de lieue de fon Armée , d’où il tiroit fes provi- 
sions : elle étoit appuyée au village de Jauernick 
où fe trouvoit une hauteur qui dominoit toute 
la plaine en avant. Les retranchements con- 
ilruits pour défendre ce pode redembloient à 
une Citadelle de difficile accès. Les dehors é- 
toient bien palidadés ; des puits larges & pro- 
fonds fur quatre de hauteur, & couverts par 
des chevaux de frife, en défendoient l’appro- 
che. On avoit élevé dans l’intérieur de ces 
ouvrages un Cavalier qui portoit huit pièces 
de Canon , & dominoit fur les Bateries , qui 
préfentoient quarante cinq pièces d’ Artillerie. 
D’autres pièces de moindre calibre étaient com- 
me enterrées & braquées à hauteur du para- 
‘ pet , pour culbuter ceux qui auraient pu péné- 
trer. On avoit tracé fur le terrein qui s’élevoit 

G 2 


t 


Digitized by Google 


ioo Abrégé dü la Théor. Milit. 

en pente d’autres ouvrages de moindre travail, 
qui dominoient ces retranchements , de forte 
qu’après s’en être emparé, on ne pouvoit s’y 
foutenir ; il n’étoit pas non -plus poflible de les 
tourner , fans s’expofer à toute l’Artillerie de la 
ville & aux forties de la Garnifon qui prenoit 
les Troupes en dos. Il y a voit à fa droite, dont 
l’approche étoit rendue impraticable par des 
marais , un ouvrage à - peu - près femblable. 

On avoit profité du terrein qui s’élevoit da- 
. vantage vers le centre , pour y conftruite une 
Redoute à étoiles , où rien n’avoit été négligé 
pour la perfectionner. C'étoit dans cette Redou- 
te qu’ étoit tendue la tente du Roi, où il paf- 
foit la nuit , & d’où il découvroit pendant le 
jour, les moindres mouvements de notre Ar- 
mée campée fur les hauteurs de Cunzendorf, 
à une petite lieue de fon Camp. 

Ces trois ouvrages principaux feflanquoient 
& fe défendoient d’autant plus facilement que le 
Roi avoit diminué l’étendue de fon front, pour 
former des crochets à fes Ailes , afin de jjp 
pas être tourné. Le refte des retranchements 
qui s’étendoient- fur tout le front de l’Armée , 
étoient des flèches & des redoutes en échiquier, 
qui laifloient des intervales allez grands, pour 
faire palier de la Cavalerie en avant , lorfque 
l’Ennemi auroit été mis en défordre par les feux 
croifés de ces ouvrages & de fon Artillerie. Ces 
retranchements étoient gardés par des déta* 
chements foutenu6 de l’Armée qui étoit ran- 
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gée derrière. Ce Camp défendu par plus de cinq 
cents pièces de Canon , tirées des Arfenaux 
des fortereffes voifines , ne pouvoit s’attaquer 
que par furprife. Mais le Roi y avoit pour- 
vu: les villages devant fon front, étoient occu- 
pés & retranchés: au moment qu’ils auroient 
pu être forcés , les difpofitions étoient faites 
pour y mettre le feu qui devoit fe communiquer 
en un inftant par les artifices préparés à cet 
effet , & qu’on avoit attachés aux maifons. Ces 
artifices étoient des boyaux de paille godron- 
nés , qui enchaînoient le deftin de ces mafures. 
S’il avoit été pofïible de défiler au -travers de 
cette embrafement , l’Artillerie des retranche- 
ments auroit fait un effet merveilleux à la clar- 
té des fiâmes , outre qu’on avoit encore difpo- 
fé des bûchers & de la paille de diftance en 
diftance qu’on auroit allumée pour éclairer l’ap- 
proche de l’affaillant pendant la nuit. 

La préfence du Roi rendoit cette fituation 
encore plus refpedable ; la vigilance de ce Mo- 
narque empêchoit le foldat de fe repofer à 
l’ombre de ces retranchements muets ; il leur 
apprenoit à les défendre , & n’avoir de con- 
fiance que dans leur valeur & l’expérience de 
leurs Chef. 

Le Chevalier Folard nous a laifie d'excel- 
lents modèles pour retrancher une Armée; mais 
il paroît que les Généraux Prufiiens ont ampli- 
fié ce que cet illufire Auteur n’avoit tracé que 
fur le papier. L’art fembloit s etre épuifé aux 
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Retranchements du Prince de Bevern devant 
Breslau ; ils furent forcés par S. A. R. le 
Prince Charles de Lorraine. Ceux du Général 
Fouquet, élevés fur les plus hautes montagnes à 
Landshut, paroîlfoient imprenables: on n’y avoit 
point oublié de ponts-levis qui couvroient des 
foliés larges & profonds bordés de paliiTades, & 
couverts par des abatis : les hauteurs où ces 

ouvrages étaient conflruifë, avoient une pente fi 
roîde en certains endroits , qu’on dut avoir des 
échelles pour y arriver. Je crois que la force 
de ce polie fut caufe de la perte de l’Ennemi, 
qui y mettoit toute fa confiance. Le Général 
B. de Loudon commença l’attaque avant le jour 
par trois différents endroits; elle fut poullée & 
foutenue avec la vigueur & la confiance que pro- 
duit une bonne difpofition. L’Ennemi fut fur- 
pris de voir franchir les premiers obllacles ; ils 
fe défendirent quelque tems ; mais l’étonnement 
produit fouvent la confufion ; & la lâcheté fuit 
dé près. Un Corps d’Armée bien retranché 
a de grands avantages ; il faut beaucoup de 
réflexion & de prudence pour tenter fur ce 
polie ; mais les meilleurs retranchements ne 
fervent de rien , quand les Troupes qui font 
derrière s’enfuient & les abandonnent. 

Il faut encore des réflexions fur le choix 
du polie qu’on veut défendre ; il y a des fi- 
fuations où l’Ennemi fe trouve maître du terrein 
en s’emparant d’un coté qui domine & qui en- 
file les retranchements ; d’autres où on ne peut 
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faire agir fa Cavalerie : de la diftribution des 
Troupes dépend cependant le fuccès d’une 
A&ion. 

Le Roi de Suède répondit à un de fes Gé- 
néraux qui lui repréfentoit le péril où il ex- 
pofoit fes Troupes, d’attaquer avec une poignée 
de monde une Armée nombreufe de Rudes re-, 
tranchés dans la Livonie : J’ai deux avantages fur 
Y Ennemi: le premier, qu’il ne peut faire agir fa Ca- 
valerie qui lui deviendra inutile ; le fécond, que fa 
fituation eft fi refferrée que le grand nombre l’incommo- 
dera plus qu’il ne lui fervira . Cette réflexion 

lui aiïùra le fuccès le plus brillant. 

Il faut beaucoup d’acquis, de Y art £f des 

talents 

Pour choifirfon terrein 6? pour prendre fes 

Camps. 

Si votre expérience ejl déjà confommée, 

Vous faurez appuyer les flancs "de votre 

Armée. 

Au lieu qui leur ejl propre ajfignez chaque 

Corps ; 

Dans un terrein contraire ils perdent leurs 

efforts. * 4 Phîiofoph. 

de fans fouci 

On ne doit pas toujours fe fier aux marais , 

& aux rivières; on fait fonder leur profondeur, 

& reconnoître leurs gués. Il y a des tems où 
les eaux diminuent, & fe déféchent par les cha- 
leurs, de même qu’elles augmentent par les pluies 
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& la fonte des neiges. L’Hiftoire nous apprend 
que plufieurs Armées ont été batues pour avoir 
négligé ces réflexions. On a coutume de faire 
fortir les Soldats des tentes une ou deux heures 
avant le jour quand l’Ennemi eft proche; on 
pouffe encore quelques Efcadrons de Cavalerie 
fur les Ailes pour reconnoître, fur - tout pendant 
les tems de brouillard. l’Ennemi fût -il même 
éloigné de deux marches , on ne peut affedter 
trop d’afïurance ; il réfléchit toujours fur plu- 
fieurs particularités qui l’amènent quand on 
y penfe le moins. Le M. de Turenne difoit 
qu’il n’étoit jamais plus tranquile , que quand il 
avoit l’Ennemi fous les yeux , parce qu’il étoit 
d’abord inftruit de fes mouvements. 


article xvh. 

Des furprifes d’Armées, 



L es Commentaires fur Polybe nous propofent 
les furprifes d’Armées comme un moyen 
avantageux pour fe procurer le fuccès d’une 
Campagne : ‘ elles peuvent fe tenter avec une 
Armée inférieure en nombre , avec des Trou- 
pes nouvellement levées , ou rebutées des mal- 
heurs précédents ; parce que tout dépend du fe- 
ctet & de la diligence. 
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Le fuccès d’une furprife relève le courage 
des Troupes , & facilite les opérations d’une 
Campagne , en intimidant l’Ennemi , à qui tout 
devient fufpeét C’efl fouvent une reflource du 
foible contre le plus fort: plufieurs Conquérants 
ont furpris des Armées nombreufes avec peu 
de Troupes , les ont batues , & ont pouffé 
leurs fuccès fort -loin. Combien de Généraux 
doivent leurs progrès à l’heureux début d’une 
Aélion qui a réuiïi par la furprife ! 

Charles XII furprit , en 1 700 , quatre- 
vingt mille Mofcovkes retranchés à Narva, avec 
huit mille Suédois, les bâtit, prit leur bagage, 
leur Artillerie , & fut obligé de faire partir plus 
de trente mille prifonniers , parce qu’il n’avoit 
pas de monde pour les garder. De -là naqui- 
rent fes fuccès jufqu’à la Bataille de Pultowa 
en 1709. Nous fûmes furpris à Mollwitz; & 
le Roi de PrulTe conferva la Siléfie. 

On attaque l’Ennemi en marche, ou dans De * fur P ri * 
fon Camp : fi c’eft en marche , on le furprend nur * 
fouvent au fortir d’un défilé , ou lorfqu’il s’y efl 
engagé. L’attaque fe fait dans un terrein cou- 
vert , quand on eft fupérieur en Infanterie; 
mais fi on a plus de Cavalerie , & qu’elle foit 
meilleure que celle de l’Ennemi , on recherche 
les plaines comme plus favorables aux mouve- 
ments rapides de cette arme. 

La difpofition pour attaquer dépend du ter- 
rein & de l’ordre de marche de l’Ennemi: 
ceux qui commencent l’attaque doivent avancer 
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vivement & profiter des premiers avantages : 
les Troupes qui foutiennent fe forment avec or- 
dre, & fe portent avec diligence & fans confu- 
fion aux endroits où elles font néceflàires. Le 
moindre retardement eft dangereux ; & l’atta- 
que ne doit être interrompue que lorfque l’En- 
nemi eft entièrement défait. 

On ne confidére plus avec la même atten- 
tion les obftacles du terrein ; l’Ennemi furpris 
n’y réfléchit pas lui -même, & ne faitfouVent 
pas profiter de fes avantages. On perd des 
moments précieux quand on s’arrête à ces dif- 
ficultés ; & le mouvement qui étoit d’abord pof- 
fible & neceffaire , devient bientôt après impof- 
fible & contraire. 

Il eft difficile a 1 Ennemi d’éviter la confu- 
fion, & de rallier fes Troupes difperfées , quand 
on profite des premiers avantages & du défor- 
dre qui régne dans une Armée furprife en mar- 
che. On détaché des Houfards & quelques Ba- 
taillons de Croates pour mettre le défordre par- 
mi' les bagages & enlever les chevaux. La ruine 
de ces équipages , fur - tout des tentes , met une 
Armée hors d’etat de profiter du refte de la Cam- 
pagne pour réparer fa perte. Quand l’Ennemi eft 
batu, on lui enlève le plus d’Artillerie qu’il eft 
poffible; une partie de la Cavalerie doit toujours 
etie en aétion pour faire des prifonniers & em- 
pêcher le ralliement; on le pourfuit avec ordre, 
car on rifqueroit beaucoup ; & il vaudroit mieux 
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lui bârir un pont d’or pour fe retirer, que de le 
fuivre en détordre. 

Quand une partie de l’Armée qui fe retire 
s’arrête & fe forme, ce fera certainement fur 
un terrein avantageux, ou quelque hauteur 
dont il voudra profiter pour couvrir fa retraite , 
ou pour obferver la difpofition de l’Armée vi- 
étorieufe. 

C’eft au Général en chef à juger de ce mou- 
vement pour attaquer l’Ennemi ou s’empêcher 
de 1 etre à fon tour. 

Quand on furprend l’Ennemi dans fon Camp, Desfurprir. 
la difpofition pour la marche des Troupes & de Camp?, 
pour l’attaque fe régie fur la fituation de fon Ar- 
mée. 11 faut une entière connoîffance des lieux 
où fes Ailes font appuyées , des obftacles qui 
couvrent fon front , de la forme & de la force 
de fes retranchements , des défauts ou de l’avan- 
tage de fa pofition. On s’inftruit des chemins 
pour régler la marche des Colonnes , & fa voir 
en combien de tems on peut arriver. De cette 
combinaifon naît l’avantage d’attaquer avec des 
forces réunies, & d’exécuter avec fuccès le pro- 
jet d’attaque. 

Si f Ennemi prend des précautions pour ne 
pas être furpris , il en faut de plus grandes pour 
furprendre, fur - tout dans la marche ; on rifque 
d’être découvert au moindre retardement, ce 
qui efl contre le fiftéme de Monfieur de Folard 
qui dit que l’Ennemi doit apprendre qu’on eft 
venu & ignorer qu’on doit venir. 


Digitized by Google 


108 Abrégé de la Théor. Milit. 


De la façon 
d’attaquer. 


Plufieurs circonftances donnent occafion 
aux furprifes de Camps , qui ont le fecret, l’u- 
nion & la diligence pour bafe. 

Quand un Général fe repofe fur l’éloignement 
de fes Ennemis, fur l’avantage de fon Polie, fur 
la force de fes Retranchements , la fupériorité 
de fes Troupes , ou fur l’inaélivité de l’Ennemi ; 
ou -bien lorfqu’une Armée a fait quelque dé- ' 
tachement confidérable pour couvrir un convoi, 
faire un fiége, ou quelque autre diverfion ; quand 
il y a de la méfintelligence ( * ) & de la jaloufie 
parmi fes Généraux , ou que leur Armée fati- 
guée des marches précédentes arrive dans un 
Camp à portée , dont on connoît la fituation : 
ces circonftances & d’autres femblables favori- 
fent les furprifes. 

Les Troupes légères précédent ordinaire- 
ment la marche pour arrêter les patrouilles de 
l’Ennemi & renverfer leurs piquets ; ce qui doit 
fe faire fans tirer , mais à coup d’arme blanche 
pour ne pas perdre de tems , & donner trop tôt 
l’alarme. Elles empêchent encore, en arrêtant 


Mejintelligen.ce ). La fupériorité du nombre , la valeur 
des Troupes , ni les meilleurs projets ne fervent de 
rien , quand il y a de la défunion. C’ elt fur - tout 
dans les Armées compofées de Troupes de plufieurs 
Alliés,, que régne la méfintelligence. Chacun a des 
intérêts particuliers , dit le Marquis de Sainte- Croix, 
& le plus petit nombre penfe à tintèrêt commun. 

C’eft une occafion favorable pour agir offen fivement ; 
lie l’Ennemi abandonne fouvent des avantages qu’on 
n’auroit pu emporter par la force- 


Digitized by Google 



Article XVII. 109 

tout ce qui va du coté de l’Ennemi , que des 
déferteurs ou un efpion n’aille découvrir la mar- 
che de l’Armée. Elles ont enfuite l’ordre de fe 
replier; ou pour faire une diverfion, on les en- 
voie par un détour piller & furprendre le quar- 
tier général. Le refte de l’Armée fuit & fe for- 
me en filence fur le terrein qui lui eft propre. 
L’Artillerie doit être pourvue abondamment de 
munitions ; elle fait un feu vif & continuel 
pendant l’attaque , qui dure fouvent plus long- 
tems qu’on n’avoitefpéré ; outre qu’elle doit être 
en état de fervir pendant la retraite , fi on ne 
pouvoit réuflir par quelque accident imprévu, 
ou parce que l’Ennemi aura été informé à tems 
de ce qu’on a projeté contre lui ; car on peut 
être furpris foi - même , de voir avancer en ba- 
taille l’Armée qu’on croyoit prévenir. Tenez 
pour Maxime générale , dit un Auteur, de ne ja- 
mais rien entreprendre qu'avec fecret , une parfaite 
connoijfance du pays , beaucoup de diligence dans la mar- 
che, plus encore de vivacité dans l’exécution, & d’a- 
voir toujours la retraite fure. 

L’Ennemi tourne à fon avantage les delTeins 
de fon Adverfaire, lorfqu’il en eft inftruit , & 
réuffit d’autant plus aifément qu’il voit clair où 
on agit en aveugle , dans la croyance qu’il igno- 
re le coup qu’on lui prépare. Le Roi de Pruf- 
fe avoue dans fes Inftru&ions militaires, qu’ayant 
eu connoîflance des mefures fecrétes, prifes con- 
tre lui en 1746, d’entrer dans fon pays pendant 
l’hiver pour y transporter le théâtre de la Guer- 
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re , en l’éloignant des pays alliés de S. M. 
l’Impératrice -Reine: J’agis alors , dit ce Monar- 
que, félon mon principe; je les prévins , £? je fis 
au milieu de ? hiver la Guerre dans le cœur de leurs 
Etats. 


A la faveur de quelques fortes marches, 
ou peut encore furprendre des Corps féparés 
des Ennemis. Mais , comme dit le Chevalier 
Folard , toute entrepnfe doit être V objet d'un grand 
* Le 3 de dejfeiîi. Le Général Beek furprit & attaqua* 
«Tas" 1 * 1 * avec m ^ e h° mmes 1° Général Pruffien Du- 
rick qui rellerroit notre Camp à Dresde par 
une pofition fort - avantageufe ; l’Ennemi fut ba- 
tu , & on fit prifonnier une partie de ce Corps. 
Cette Aélion nous rendit maîtres de l’Elbe jufqu’à 
Torgau en ramenant l’abondance à l’Armée , où 
les vivres étoient fort - chères. Ce Général 
poufia fes avantages ; il enleva quelque? maga- 
sins , & un transport de vingt barques avec de 
l’Artillerie & des munitions. Il s’étendit enfui- 
te du côté de Cotbus (*) & leva des contributions 
en empêchant à l’Ennemi la communication de 
la Siléfie par la Luface. 

Quand une Armée fe retire, & quelle laif- 
fe des Troupes pour occuper un pafTage, un défi- 
tenter une lé , ou afin de retarder l’Ennemi & de l’obferver ; 
turprife. ces ç or p S toujours poftés avantageufement doi- 
vent être furpris , & attaqués avant le jour : 


Des occa- 
fiens favora- 
bles pour 


Cotbus (*) Cette ville ell fur la Spre'e dans la Baiïc- Luface; 
elle appartient avec ton territoire au Roi de Truffe. 
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ni 


par -là on empêche qu’ils ne reçoivent du fe- 
cours; & on eft bientôt maître du pafTage & des 
Troupes qui le défendoient'. Quand on ne 
connoît pas bien la fituation , on fait marcher 
des payfans à la tête des Colonnes pour les con- 
duire , on les fait cependant garder , de crainte 
qu’ils ne s’échapent, & n’aillent prévenir l’En- 
nemi. 

L’Avantage qu’on remporte dans ces ren- 
contres affbîblit l’Ennemi , jéte 1 épouvanté dans 
leur Armée, & produit des fuccès fort - rapides. 
Le Général Winterfeld s’étoit retranché avec 
huit mille hommes fur leHolz’oerg dans la Lufa- 
ce, & couvrait l’Armée du Prince de Bevern 
campée proche de Gôrlitz. Le F. M. Comte 
Nadafti s’avança avec fon Corps renforcé delà 
réferve aux ordres du Général Duc d’Aremberg, 
fous prétexte d’un fourage ; de grands Bois ca- 
choient fes mouvements ; le Général Pruflien 
fut furpris , batu ; & fa mort honora la plus 
belle réfiftance. L’Ennemi nous abandonna en- 
fuite la Luface, pour fe retirer en Siléfie & cou- 
vrir Breslau. 
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ARTICLE XVIII. 

De la Guerre offenfive. 


N ous entrons dans les deux principales par- 
ties de la Guerre, qui font les plus déba- 
tues , & qui occupent les premières têtes de 
l’Europe dans le Confeil de toutes les Cours : 
c’eft l’offenfive & la défenfive. Les autres par- 
ties ne font que le reffort de celles - ci , & ne con- 
cluent qu’à l’heureux fuccès d’attaquer ou de fe 
défendre. Le choix de cette alternative eft or- 
dinairement le réfultat des connoîffances les plus 
juftes, & des inftrudions fecrétes du Cabinet: 
de forte qu’on a fouvent tort de critiquer les 
mouvements d’un Général , & de juger fans fon- 
dement de fa conduite- Les Généraux de’con- 
cert avec les Miniftres forment enfuite le plan 
de la Guerre & de la Campagne fur des réfo- 
lutions didées par le Souverain. 

Le plan fe forme fur la fituation des affaires, 
fur les moyens que peut fournir f Etat en hom- 
mes, en chevaux & en argent, fur la force & 
les reflources de l’Ennemi: on examine les pré- 
cautions à prendre pour la confervation intérieu- 
re du pays , les moyens de faire fubfifter l’Ar- 
mée , & d’établir furement fes magafins ; on ré- 
gie les diverfions qu’ il faut faire , & l’opération 

de 
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» 

de chaque Corps en particulier , & plufieurs 
autres chofes qui ne doivent être connues que 
des perfonnes chargées de l’exécution, & qui 
m’éloignent de mon fujet que je traiterai le plus 
fuccin&ement qu’il me fera poiïible. 

L’offenfive eft la partie de la Guerre la plus 
brillante , mais la pliis aifée quand on a tout ce 
qu’il faut pour la foutenir , c’eft-à-dire, des 
vivres en abondance , une Armée nombreufe, 
aguerrie, bien difciplinée , & de l’argent. Ce 
dernier relfort ouvre fouvent le chemin aux corn 
quêtes & aux heureux fuccès. Il faut, pour 
réuflir, connoître d’avance le pays ennemi où 
• on doit porter la Guerre , s’il eft fertile , abon- 
dant en bois, en eau , en vivres & en fourage; 
s’il eft peuplé, commerçant; s’il abonde en che- 
vaux, & en beftiaux. S’il y a beaucoup de 
plaines pour faire agir la Cavalerie, ou fi e’eft 
un pays de chicanne , montagneux , & plein de 
défilés. Ces connoîflances font néceffaires pour 
régler fes forces en Infanterie & Cavalerie. On 
examine encore le nombre & Ja fituation des 
forterefles, la force de leurs garnifons , le cours 
des rivières navigables , dont on peut retirer de 
grands avantages. Il faut être inftruit du nom- 
bre & de la qualité des Troupes que l’Ennemi 
& fes Alliés peuvent mettre en campagne , des 
lituations avantageufes qu’il peut occuper pour 
aflembler fes forces , couvrir fes forterelfes & 
fes magafms. 
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Après ces connoîffances , on tâche de le 
prévenir; on entre le premier en Campagne; 
on éléve quelques magafins; on s’empare des 
Polies avantageux pour couper l’Ennemi de fes 
fortereffes; on attaque fes Troupes en détail; 
on empêche la jonétion de différents Corps; 
quelquefois on affiége une place où on peut éta- 
blir fon dépôt; on livre bataille à l’Ennemi pré- 
venu, & qui n’a pas encore raffemblé fes forces. 
Cola s’appele commencer la Guerre par un coup 
d éclat , qui mène toujours à de grands i'uceès. 
Mais les meilleures dilpolitions pour attaquer 
vigoureufement l’Ennemi , & profiter de fes avan- 
tages, ne font pas fuffifantes, il faut avoir pour- 
vu à fa retraite en cas de malheur, <St ne pas 
fe laiffer emporter trop loin , ni s’éblouir des 
premiers fuccès, de crainte de perdre l’Etat & 
toute fon Armée; ce qui eft arrivé fort-fouvent. 

Charles XII enflé de fes luccès précédents , 
forma le deffein de détrôner Pierre i , Empe- 
reur des Ruffies; il forma fon projet fur la con- 
fiance que rien ne pouioit réfitler à l’effort de- 
fes armes. L’Ennemi fouvcnt vaincu , mais 
toujours renaiffant, irritoit fa vengeance & fon 
ambition: il s’avança jufques dans l’Ukraine 
avec fon Armée déjà diminuée d’un tiers par la 
faim & les fatigues. Ses Troupes expofées à la 
rigueur de la faifon dans un climat fort -dur, & 
livré-es aux plus grandes miféres , n’avoient pas 
même la corifolation de voir l’Ennemi qui par 
une fuite fimuléeiendoit leur perte plus certaine, 
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en leur ôtant la poflïbilité de fe retirer. Enfin 
le Roi alfiéga Pultowa , place fituée fur le 
Vorskla à l’extrémité orientale de l’Ukraine, 
où les Mofcovites avoient un magafin. Cette 
dernière relfource fit efpérer aux Suédois de 
périr les armes à la main ; le Czar parut bien- 
tôt avec des forces confidérables pour fecourir la 
place; Charles XII, quoique blefie d’un coup 
de feu qui lui fracalîà la jambe, au commence- 
ment du fiége, conduifit fon Armée à la ren- 
contre des Ennemis qu’il attaqua avec des forces • 
épuifées & trop inégales; il fut repoufle, batu; * 
& de cette journée naquirent les maux dont la 
Suède fut long-tems accablée. L’Hiftoire eft 
fertile en pareils événements. 

U11 projet d offenfive doit être mûrement ré- 
fléchi ; il faut avoir tout prévu , & avoir des 
refiources allurées pour remédier aux événe- 
ments ; fans quoi on eft arrêté aux premières 
difficultés que le hafard ou les mouvements de 
l’Ennemi peuvent produire , & on eft bientôt 
obligé de prendre la défenfive & de fe retirer. 

Le Roi de PrufiTe pénétra en Bohême en 
ï 757. & jamais offenfive ne fut mieux réglée. 

Je me crois obligé de rapporter fes mouvements 
pour éclaircir cet Article, & pour l’inftrucftion 
de ceux qui les ignorent. 

C’étoit vers le milieu d’ Avril , que le Roi 
réfolut d’entrer en Bohême malgré la difpofition 
défenfive de notre Armée qui gardoit les prin- 
cipaux palïages des montagnes qui couvrent 

H 2 
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ce pays. Cette entreprife fut conduite avec 
toute l’intelligence, la vigueur & la vivacité 
néceflaire en pareille occafion ; elle étoit formée 
fur la connoîflànce du pays , & fur la diftribu- 
tion de nos Cantonnements. Les forces de 
l’Ennemi étoient divifées en quatre parties ou 
Corps d’ Armée, dont deux en Saxe, un dans 
la Luface & l’autre en Siléfie, où ils avoient 
paffé l’hiver. 

Le Prince Maurice d’Anhalt - Deflau fortit 
du Voigtland , & enfuite de quelques mouve- 
• ments du côté d’Eger , déboucha le 20 Avril 
en Bohême par Commotau; le Roi partit des 
environs de Pirna le 21, marcha par Auiïig; 
& le 23 le Corps du Prince d’Anhalt - Deflau 
fe joignit à fon Armée à Linay; le 26 cette Ar- 
mée pafla la rivière d’Eger fur deux ponts à 
Kofchlitz , & le 2 Mai le Roi campa fur le Weif- 
fenberg proche de Prague. 

Le F. M. Schwerin avoit paflè l'hiver en 
Siléfie; & parce qu’il avoit plus de chemin à 
faire , il s’étoit mis en marche le 1 8 Avril fur 
cinq Colonnes qui fe réunirent à Kônigshof. Le 
Duc de Bevern entra le 20 en Bohème par 
Crottau , Reichenberg , & fe joignit le 27 à Tür- 
nau au Corps d’ Armée du Maréchal Schwerin 
qui prit fa route par Jung-Puntzlau , Penatek , 
êt pafla le 4 de Mai l’Elbe à Brandeifs. Le 5 
Mai un détachement de l’Armée du Roi mar- 
cha à Selz pour conftruire des ponts fur la 
Moldau ; le 6 le Roi pafla cette rivière avec 


Digitized by Google 


Article XVIII. . 117 

fon Armée, & fe joignit au Maréchal Schwe- 
rin. Çes deux Armées pafioient les cent mille 
hommes ; ces progrès rapides , ces marches 
forcées coûtèrent du monde à l’Ennemi; mais 
par de fages mefures prifes d’avance, ilfetrou- 
voit prefque par - tout avec des forces fupé- 
rieures : il connoîfToit de quelle conféquence il 
étoit de ne fe laifTer arrêter par aucun obflacle; 
& il n’ épargnoit rien pour .les forcer. Il lui 
en coûta deux Généraux, Zaftrov & Warten- 
berg , outre plufieurs Officiers qui honorèrent 
cette expédition de leur fang. Si on confidére 
la pofition de nos Troupes, on ne s’étonnera 
pas qu’elles fe foient repliées fur Prague avec 
tant de diligence. 

Il étoit difficile de défendre la Moravie , 
enfuite la Bohême qui eft un grand Royaume 
entouré d’une large chaîne de montagnes. L’Ar- 
mée gardoit les principaux partages, à commencer 
dupaysdeGlatzjufqu’àEger, qui forme un tiers, 
de plus de quatre-vingt lieues d’Allemagne, de la 
circonférence du pays. Il eft fouvent dange- 
reux de vouloir fe rendre formidable par- tout: 
l’Ennemi cherche à forcer quelques partages avec 
des forces fupérieures ; & avant qu’on eût raf- 
femblé aflèz de Troupes pour s’y oppofer, il 
réurtit : nulle forterertè n’arrêtoit la rapidité de 
fes mouvements; il trouvoit des vivres abon- 
damment dans plufieurs magafms élevés à grands 
frais, & placés dans des lieux ouverts, comme 
à Jung - Puntzlau , W elwarn , Budin , Auflig. 
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Notre Armée partagée en différents Corps 
fut furpiife d’une irruption auffi fubite,; & le 
F. M. Broun qui étoit alors à Prague la Capi- 
tale du Royaume , croyoit à - peine les rapports 
qu’il recevoit des mouvements de l’Ennemi, qui 
étoient véritablement hors de faifon ; car la 
neige paroîfloit encore fur les montagnes. 

Chacun de ces Corps féparés rifquoit d’être 
coupé, & témoignoit de l’empreflèment de fe 
joindre aux autres; ce qui ne pouvoit s’exécu- 
ter que par des mouvements rétrogrades , dès 
que l’Ennemi avoit pénétré par quatre endroits : 
il fembloit même qu’on cherchoit à raffembler 
fes forces pour empêcher la jonétion du Roi 
avec l’Armée du F. M. Schwerin. Quoi qu’il en 

foit, le Monarque Pruffien fuivit la régie del’of- 
fenfive ; il voulut profiter des avantages précé- 
dents & batre le fer tandis qu’il étoit chaud. 
Enfuite des mouvements qui favoriférent la jon- 
ction , l’Ennemi fans donner de repos à fes 
Troupes , voulut tourner notre droite en mar- 
chant par fa gauche fur Pofchernitz & Bicho- 
witz. Cette manoeuvre inattendue découvrit 
fes intentions: notre Armée fe rangea en Ba- 
taille & marcha par fa droite pour éviter d’être 
tournée. L’Ennemi profita de fa difpofition & 
attaqua vivement. Il fut repoufle avec vigueur ; 
& l’Infanterie de fa gauche fe retiroit en défor- 
dre , lorfque le M. Schwerin qui commandoit 
cette Aile fut tué, tenant à la main un drapeau 
de fon Régiment pour rallier fes Troupes. 
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Cette première furprife influa fur le refle de 
l’Action , & porta du retardement dans l’exécu- 
tion des ordres donnés pour foutenir les Trou- 
pes qui s’étoient avancées. Notre Cavalerie 
qui avoit à -peine eu le teins de le ranger en 
Bataille , fut culbutée ; & l’Armée fe replia en- 
fuite en partie fur Prague. Le Roi bloqua cet- 
te grande ville dont il fit enfuite le fiége ; tou- 
te l'on Armée fut employée à cette expédition: 
mais il perdit du tems inutilement: fes efforts 
& le fang qu’il répandit doivent encore enor- 
gueillir les foîbles remparts de cette Capitale, 
les premiers que l’Ennemi rencontroit, & rele- 
ver la gloire des Troupes & la fermeté des Gé- 
néraux, que le manque de vivres & de muni- 
tions n’a pu ébranler. 

La Guerre ofFenfive offre de grands avan- 
tages, quand on a franchi les premiers obfta- 
cles , & qu’on a fes mouvements libres. Le 
pays où on eft , fournit ce qui eft néceflaire eu 
hommes, en chevaux, en vivres & en argent. 
On fe fert des reflources de l’Ennemi pour faire 
la Guerre contre lui & à fes dépens. L’Armée 
' paroît toujours animée par la viétoire, parle 
fouvenir des fuccès précédents , & par l’efpéran- 
ce d’un avenir heureux; de forte quelle fup- 
porte aifément les plus grandes fatigues ; & 
fouvent l’Ennemi intimidé , affoibli par la dé- 
fertion & les maladies, perd courage, & négli- 
ge les précautions néceffaires pour relever la 
fortune de fes armes. Quand on eft fupérieur 
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en Troupes, il eft avantageux de faire quel- 
ques diverfions pour faire mieux fubfifter fon 
Armée, partager l’attention & les forces de l’En- 
nemi. 

Le plan d’offenfive le plus dangereux qu’on 
ait vu de ce fiécle étoit celui qui a été formé 
après la mort de Charles VI. Les Puifiances 
qui fe liguèrent contre l’Augufte Héritière de 
l’Empereur défunt , vouloient lui difputer <& 
partager en fuite la fiiccefiion de fes Etats héré- 
ditaires. Chacun paroîflbit d’autant plus inté- 
reffé à faire de promts & vigoureux efforts, qu’ils 
croyoient recueillir les fruits de la vi&oire fans 
combatre. Le Roi de Prufie entra fans aucune 
formalité en Siléfie , & parcourut cette province 
à la tête de 60 mille hommes. Il en parle en 
ces termes, dans fes Inftruétions Militaires à 
fes Généraux. Apres U mort de Charles VI , en , 

1740, il n'y avoit que deux Régiments Autrichiens 
en Silefie ; je fis la Guerre en hiver pour profiter de 
tout ce qui m' étoit avantageux ; fit j'avois attendu le 
Printems , nous n'aurions emporté qu' apres trois ou 
quatre Campagnes difficiles * ce que nous gagnâmes 
par une fimple marche. Le Roi d’Efpagne pré- 
tendoit une part de la fucceffion , & alloit por- 
ter la Guerre dans le Milanoîs. Le Roi de 
France étoit au nombre des Ennemis, & avoit 
une puiiïante Armée prête à paffer le Rhin, 
L’Ele&eur de Bavière avoit déjà fait une irrup- 
tion en Autriche $ il s’étoit emparé de Paflau; 

& bientôt fécondé de quarante mille François qui 
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joignirent fon Armée, il inonda toute l’Autriche 
de fes Troupes; il parut jufqu’aux portes de 
Vienne , & fomma le Maréchal Comte de Ke- 
venhiiller, alors Commandant de la place, de 
lui rendre la ville; Cé qui fut refufé. 

Un autre Corps de Troupes Françoîfes, 
renforcé de vingt -deux mille Saxpns pénétra, 
en Bohême; & bientôt Prague la Capitale du 
Royaume vit entrer dans fon fein des François, 
des Saxons, des Bavarois ; & fa petite garnifon de 
trois mille hommes fut faite prifonniére. Le Roi 
de Pruflè étoit alors en Moravie , où il recrutoit 
fon Armée, & droit des contributions. 

Cette offenfive étoit d’autant plus dange- 
reufe , que parmi tant d’ Ennemis l’ Héritière 
Auguste de la Maifon d’Autriche Marie* 
Thérèse Impératrice régnante ne comptoit au- 
. cun Allié , & qu’elle n’avoit que peu de Trou- 
pes difperfées dans des pays fort - éloignés , 
pour oppofer au nombre de fes Ennemis. Quels 
avantages ne dévoient - ils pas fe promettre dans 
cette circon (lance ! Mais l’embarras où fe trou- 
voit cette PrincefTe , ne put ébranler fon coura- 
ge , ni fa confiance , & releva la gloire du fuc- 
cès qu’elle remporta depuis fur fes Ennemis. 

On leva de nouveaux Régiments; on re- 
cruta les vieux : la Nation Hongroîfe fe diftin- 
gua par fon zèle & fa valeur ordinaire , & ac- 
courut au fecours de fon Roi : les chofes chan- 
gèrent bientôt de face ; & Dieu bénit la juftice 
de nos armes contre le nombre & 1 oppreiïion 
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des Ennemis. On fit tête par -tout: les Fran- 
çois & Bavarois évacuèrent l’Autriche , où ils 
avoient pris leurs quartiers d’hiver, à l’approche 
du Comte de Kevenhüller : ce Général entra 
enfuite en Bavière, fournit cette Eledlorat; & 
Munich la Capitale dut ouvrir fes portes. 

L’Armée Françoîfe en Bohême diminuée 
par les fatigues & la rigueur de la faifon elfuya 
des pertes confidérables : vingt - quatre mille • 
hommes furent enfermés dans Prague; & la Bo- 
hême fe vit bientôt délivrée de fes Ennemis qui 
efliiyérent enfuite toutes les difgraces d’une of- 
fenfive malheureufe. 

Il eft certain que l’intelligence & la condui- 
te du Grand-Duc, Empereur défunt , qui prit 
pour un tems le commandement de l’Armée, 
joint à l’a&ivité entreprenante du Prince Char- 
les fon frère, contribua beaucoup à l’heureux 
fuccès de cette Guerre. Le zèle & la capacité 
de plufieurs autres Généraux achevèrent de dé- 
tourner le torrent de cette Ligue offenfive qui 
fembloit devoir tout emporter. 

Les Efpagnols & les François ne furent pas 
plus heureux en Italie : la Bataille de Plaifance 
gagnée par S. A. le Prince Lichtenftein obligea 
l’Armée Franco - efpagnole d’abandomier ce pays. 
L’Attaque de la Bochetta, & la prife de plu- 
fieurs autres polies par le Général Comte de 
Broun, fournit Gênes & la République au 
vainqueur. 
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Notre Armée pafTa enfuite le Var & péné- 
tra en Provence: on me pardonnera, fi je me 
fuis écarté dans une digrefîton hiftorique; elle 
fait trop d’honneur aux armes Autrichiennes, 
& a trop de rapport à l’offenfive pour la iup- 
primer. 

On voit par ces exemples que la confiance 
& l’habilité de nos Généraux, joint aux prépara- 
tifs de tout ce qui efl néceiïaire pour foutenir la 
Guerre , font les feuls moyens pour fauver un 
Etat en pareille occafion. 

La Guerre offenfive doit être vive; & le 
Général qui la conduit , loin de fe repofer à 
l’ombre de fes lauriers, doit penfer qu’il n’a rien 
fait tant qu’il refie quelque chofe à faire. Il efl 
dangereux d’interrompre & d’arrêter les mouve- 
ments de fon Armée. ' 

Le Roi de Prufie ne fongeoit qu’à la con- 
quête de la Bohême dont il croyo\t s’approprier 
une partie , lorfque fon Armée étoit occupée 
.. aux travaux du fiége de Prague : la réfiflance 
glorieufe de la garnifon interrompit fes projets; 
& bientôt l’Armée du F. M. Comte de Daim 
renforcée des Bataillons tirés des garnirons d’Au- 
triche & de Moravie & de quelques Troupes 
difperfées à la dernière Bataille , repouITa avec 
perte le Corps d’ Armée Pruiïien commandé par 
le Duc de Bewern qui occupoit un polie avan- 
tageux fur les hauteurs de Guttenbcrg. Le 
Roi conçut l’importance de ce mouvement, & 
pour en prévenir les fuites il fe hâta d’amener 
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un fecours confidérâble , & de prendre le com- 
mandement de cette Armée. Mais le fuccès 
trompa la diligence & les efforts de ce Monar- 
que : il perdit une partie de fon Armée avec le 
champ de bataille; il fut obligé d’abandonner 
Prague & la Bohême pour défendre la Saxe , 
& d oublier fes projets de conquête pour pren- 
dre la défenfive. 

Le Roi avoit déjà pris fes mefures pour ré- 
parer les difgraces auxqueües l’offenfive eft fujé- 
te. Dresde lui fournit en abondance ce qui 
lui ^ëft neceflaire pour remettre fon Armée , & 
arrêter les progrès de fes Ennemis. Il ne craint 
rien pour la Siléfie; il fait qu’on n’avance dans 
ce pays qu’en afliégeant des places. Il n’eft 
pas étonnant que ce Prince préféré la Guerre 
offenfive: la fituation de fes Etats «St des nôtres 
le portera toujours à choifir ce parti. La Bo- 
hême eft un pays de grande étendue, où il trou- 
ve des Camps avantageux, l’eau, le bois, le 
fourage, les vivres; & tout ce qui eft nécelTai- 
re pour la fubfiftance d’une Armée s’y trouve 
en abondance; mais par bonheur il n’y a jamais 
rencontré des habitants affectionnés comme en 
Saxe. Nulle fortereffe n’arrête fes mouvements ; 
S’il eft obligé de fe retirer, le pays de Glatz, & 
la Siléfie lui offrent une retraite affurée. 

Cette partie de la Guerre eft celle qui fait 
les Conquérants; mais dle doit s ’ app ier aux 

Circonftancès: le fuccès dépend des mefures pri- 
es avance pour fe foutenir & conduire fes pro- 
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jets à une fin heureufe, pour remédier aux acci- 
dents qu’on a prévu pouvoir arriver, & pour 
affiner fa retraite en cas de malheur. 


ARTICLE Xük 
De la Défenfive. 



L es plus grands Généraux anciens & moder- 
nes conviennent que la défenfive, quoi- 
que moins brillante , eft la partie la plus favan- 
te & la plus difficile de la Guerre ; elle eft fou- 
vent néceffaire; mais il faut autant de prudence 
que de patience Ipour la conduire heureufement. 

11 faut une connoîffance du pays qu’on défend, 
beaucoup plus parfaite que pour l’offenfive, 
être inftruit des chemins, des Poftes & des 
Camps; les fa voir choifir, & en connoître les 
différents avantages pour netre jamais trompé 
fur le choix de leur fituation. Il faut couvrir , 
fes vivres, fes fortereffes , & mettre l’Ennemi 
dans l’impoffibilité de faire de grands progrès. 

Ces difficultés augmentent quand on a en 
tête un Ennemi entreprenant, rufé, qui ne fait 
aucun mouvement dont on puiffe profiter , & 
qui faifit avec promtitude ceux qu’on eft obli- 
gé de faire, & qui prêtent à fon activité. C’eft 
par la fageffe des mouvements, la fituation des 
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poftes , & par l’avantage du terrein & des. 
Camps qu’on fait occuper à une Armée , qu’on 
arrête l’Ennemi; on tâche enfuite de le ruiner 
en détail , en attaquant fes fourageurs , fes con- 
vois, fes portes détachés de l’Armée; on évite 
d’en venir à. une Aétion générale; on fe retire 
par des chemins qui lui font contraires ; on mar- 
che par des défilés ; & lorsque l’Ennemi s’y ert 
engagé, on retourne pour attaquer une partie de 
fon Armée. On défend le partage des rivières, 
des montagnes ; on attire l’Ennemi dans un pays 
malfain , marécageux , où les vivres & les fou- 
rages font rares; & dès qu’il fe retire à caufede 
/ia. défertion , ou des maladies , qui fe mettent 
dans fon Armée, on le fuit; on attaque fon ba- 
gage, fon Arriére - garde , & fouvent même l’Ar- 
mée, quand elle ert dans un terrein, ou une fi- 
tuation délavantageufe. C’ell toujours beau- 
coup quand on a gagné du tems & empêché 
l’Ennemi de ne rien taire de confidérable; car en 
matière d’offenfive on perd beaucoup en ne 1 
gagnant rien. ' 

Le P. Henri a confervé par une défenfive 
habile les Hertz - gebirg en Saxe pendant plu- 
iieurs Campagnes. Ce Général connoirtoit par- 
faitement ce pays , & favoit profiter des portes 
avantageux qui s’y trouvent; il couvroit fes 
magafins de Meiflen , Torgau , & Leipfic d’où 
le Roi tiroit fes tréfors & la fubfiftanco pour fes 
Troupes. 
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Il faut pofféder parfaitement toutes les par- 
ties de la Guerre pour foutenir la défenfive heu- 
reufement; elle change fouvent en offenfive; & 
ce coup étonne & frape en même tems. La 
Bataille de Hochkirchen en 1758- en eft une. 
preuve , & montra que les entreprifes les plus 
difficiles, comme dit le Chevalier Folard, réuf- 
fi lient fouvent par la perfuafion où eft l’Ennemi 
qu’on n’ofera rien tenter. Le Roi de Pruftè fe 
croyoit invincible dans fon Camp affis fur des 
hauteurs, & dont les Retranchements augmen- 
toient la difficulté du terrein. Le F. M. Daun 
pour mieux tromper l’Ennemi fe retrancha éga- 
lement; il laiffa fon Camp tendu , & marcha 
pendant la nuit par des bois , où il fefoit travail- 
ler à des Rbatis , dont le bruit occafionné par 
les coups de hache & la chûte des arbres , em- 
pêchoit les Avant -poftes Pruffiens d’entendre la 
marche des Colonnes de l’Armée, qui déploient 
par différents chemins. Les Grenadiers s’em- 
parèrent de quelques redoutes au fortir du bois ; 
& l’armée s’avança fur le Weiffenbérg pour at- 
taquer la droite des Ennemis , qui furent furpris 
& batus; ils perdirent leurs tentes, leur bagage, 
avec cent trente pièces de Canon. Le F. M. 
Keith & le P. François de Brunsvvic y furent 
tués ; & le P. Maurice - Deffau avec plufieurs 
autres Généraux , bielles. , Il eft certain que la 
manœuvre du Duc d’Aremberg, qui enfonça le 
centre de l’Ennemi, la bravoure & l’intelligence 
du Comte Ayaffaffa , qui commandoit le Corps 
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des Carabiniers , contribuèrent beaucoup à faire 
réuffir les bonnes difpofitions de la Bataille. 

Elle change encore en offenfive , quand l’En- 
nemi eft obligé d’occuper piufîeurs polies pour 
couvrir fes convois , ou fes fourages ; qu’il eft 
obligé de mettre des garnifons dans des places con- 
quis; quand il a détaché du monde pour faire 
un fiége ou quelque autre diverfion ; alors on 
hafarde quelques mouvements; on l’attaque, & 
on le fuit, s’il te retire. La Guerre défenfive 
ne confifte pas à éviter la bataille ; mais on tâ- 
che d’amener les chofes au point d’ofer efpérer 
la vi&oire. Le F. M. Montecuculli en pariant 
de Fabius Maximus Général Romain, dont la 
poftérité ne celfera jamais d’admirer les grandes 
vertus militaires , s’explique ainfi : Fabius ne 
fuyoit pas le combat , mais il vouloit le donner 
à fon avantage, & tenir pour cela fes Troupes 
fi bien préparées , qu’en donnant une bataille il 
pût raisonnablement efpérer de la gagner. 

Le Duc d’Albe qui a commandé avec de 
grands fuccès, l’Armée Efpagnole pendant les 
Guerres civiles en Flandre, penfoitde même, 
lorsque prefte par quelques - uns de fes Généraux 
de donner bataille , il répondit : Je ne fuis pas 
venu à’Efpagne pour risquer la fortune de nos armes 
£? mettre tout au hafard d'une journée , mais pour 
vaincre les ennemis. 

Une Armée quoique égale en force à celle 
des Ennemis, fe tient fouvent fur la défenfive 
pour couvrir un paysouconferver une conquête, 

tandis 
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tandis qu’elle détache des Corps de diverfions 
pour agir offenfivement dans d’autres endroits. 

Tels étoient les Corps aux ordres des Généraux 
Haddeck, Loudon, Brentano & Beck. Les 
Rudes dévoient agir offenfivement dans la Pruffe 
& le Brandebourg; mais outre que leurs mou- 
vements n’étoient pas toujours de concert avec 
les nôtres , ils fe retiroient fouvent derrière la 
Viftule ( * ) après avoir remporté des avantages 
dont ils auroient pu profiter ; ce qui ramenoit 
& réuniffoit les forces fupérieures de l’Ennemi 
contre nous. Il eft facile de démêler les caufes 
de ces mouvements rétrogrades en fe rappelant 
que le Duc de Holftein qui fut enfuite couronné 
Empereur des Ruffies , fer voit dans l’Armée 
Pruiïienne; & fes correfpondances fecrétesàla 
Cour de Pétersbourg n’étoient certainement pas 
en notre faveur; ce que la fuite n’a que trop 
éclairci. • 

Quand un Général a des forces beaucoup 
inférieures à celles de l’Ennemi , ou qu’il a reçu 
un échec confidérable , il tient une défenfive 
plus limitée: c’etl dans ce cas que le Marquis 
de Sainte- Croix dit , que le Général qui fe tient 
fur la defenfive ne doit combatre que dans une ex* 
trême nécej/ité ou dans une conjonëlure évidemment 
favorable. Ces occafions de combatre fe ren- 
contrent quand on veut profiter d’une faute qu’a 


Vijlule ( * ). Ce fleuve traverfe la Pologne & fe jç te 4VW 1» 
Mer - baltique. 
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fait rEnnemi, quand il a trop de confiance dans 
le nombre de fes Troupes , & qu’il fe néglige , 
ou que fon Armée eft diminuée & affoiblie; ou 
. lorsqu’après de fortes marches , il arrive dans 
un Camp dont la fituation eft défedlueufe, quand 
en veut profiter de quelques Troupes alliées 
qui doivent bientôt* quitter l’Armee ou qu’on 
veut faire lever le fiége d’une place. 

Avec la même attention que les Généraux 
obfervent les mouvements de l’Ennemi , pour 
en profiter ou les prévenir , ils fe gardent aufli 
de donner aucune prife fur eux : ils rafTem- 
blent le plus de Troupes qu’ils peuvent, & font 
le moins de détachement qu’il leur eft poflible. 
Si c’eft un pays, comme la Flandre, où il y ait 
beaucoup de forterefies , on tire des renforts des 
garnifons les moins expofées , pour renforcer 
celles des places de conféquence qui convien- 
nent le plus à l’Ennemi. Que fi pour renforcer 
les garnifons , vous ajfoîblijfez votre Armée, vous 
devez camper dans un terrein extrêmement avanta- 
geux , oppofer aux Ennemis des rivières âf de grands 
défiés qu’ils devront néceJJ'airement pajfer pour venir 
vous attaque ) ■ ; bien appuyer vos Ailes Ôf fortifier vn- 
* Le m»t- tre Front. * Il eft certain que l’Ennemi cherche 
Croix. 6 StC ' à profiter de la foîblefle d’une Armée ; il me- 
nace fouvent de faire un fiége, donne de la ja- 
loufie aux magafins , ou fait d’autres mouve- 
mens qui caui'ent de l’inquiétude pour obliger 
fon Adverfaire à faire des détachements ; ce qui 
facilite fon véritable projet d’attaquer l’Armée 
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& de fe rendre maître de la Campagne. Ne 
pourpit-on pas attribuer la viétoire que le Roi 
de Prufle remporta à Leuthen en Siléfieen 1757, 
aux détachements confidérables que notre Ar- 
étoit obligée de faire pour mettre de forres gar- 
nirons dans Schweidnitz , Breslau & Lignitz ; 
ce qui , joint aux malades dont le nombre étoit 
confidérable par la rigueur de la faifon & par 
les fatigues précédentes , & aux blettes dont les 
villages d’alentour étoient remplis, rendoit no- 
tre Armée fi mince , qu’elle n’étoit plus que l’om- 
bre de celle qui peu de jours auparavant avoit 
forcé les retranchements du Duc de Bewern. 

Enfin l’objet d’une Guerre défenfive efl de 
pénétrer les deïïèins de fon Adverfaire , les pré- 
venir , en retarder l’exécution ou les faire échouer : 
une marche bien concertée, ou la lituation avan- 
tageufe d’un Camp , peut opérer ce miracle. Ces 
mouvements font des coups de Maître , & ce 
font ceux qui caraélérifentles grands Généraux, 
qui ne fe déterminent jamais volontiers & fans 
néceflité à ce dernier parti , le plus difficile & le 
* moins amufant. Dans cette partie de la Guerre 
comme dans toutes les autres , on doit éviter 
d’être réduit à chercher la bataille ou à devoir 
l’accepter; mais on ménage de la donner dans 
un tems favorable, & lorsque l’occafion promet 
une viétoire de laquelle on peut retirer de grands 
avantages. 

* 

la 
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ARTICLE XX. 

Des Diverfions & des différens 

Mouvements d’une Armée. 

-r- a 

L es diverfions font utiles & fou vent néceflài- 
res : elles interrompent les progrès de 

l'Ennemi , dérangent fes projets de Campagne ; 
& en multiplicant les efforts, elles avancent les 
fuceès d’une Guerre. Une Armée peu nom- 
breufe retranchée dans un pofte avantageux peut 
amufer l’Ennemi pendant fort * long - tems , & 
l’empécher de rien entreprendre de confidérable ; 
tandis qu’un autre Corps de Troupes pénétre 
dans la partie de fes Etats, d’où il tire fes vi- 
vres, fes munitions, fes recrues ou fes meilleurs 
chevaux, ou qui contribue le plus à fa Coiffe mi- 
litaire (*). Ce Corps de Troupes qu’on appéle 
Armée de diverfion peut encore faire le fiége 
d’une place que l’Ennemi a intérêt de conferver; 


ÇaiJJfe Militaire (*). La Saxe renferment plufieurs de ces avan- 
tages : le Roi de PrufTe n’a rien négligé pour s’y foute- 
nir; il partageolt nos forces, & nous fefoit une cruelle 
diverfion dans un pays oh le voifinage de fes Etats lui 
rendoit toujours l’entrée libre , lorsqu’il étoit forcé de 
l’abandonner pour quelque tems. Il tiroit de ce pays 

« it ce qui étoit néceiïaire pour foutenir la Guerre; & les 
fors de Leipfic n’ont pas cefTé jusqu’à la fin de lui être 
ouverts. 
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ce qui l’oblige fouvent d’abandonner fes premières 
entreprifes,ou d’interrompre le cours de fes con- 
quêtes pour fecourir fon pays. 

Ce fut ainfi que le F. M. Comte Walfteiii 
en afliégaant la ville de Nuremberg , obligea 
Guftave- Adolphe Roi de Suède de retirer fon 
Armée de la Bavière pour marcher au fecours 
decetteplace. On fait que Scipion fauva Rome 
( car toute l’Italie gémifioit déjà fous le joug du 
vainqueur) par une diverfion en Afrique; ce qui 
obligea Annibal d'abandonner un pays où les 
lauriers croîfîoient fous fes pas , pour marcher 
au fecours de fa patrie , & fe faire batre a 
Zama. 

Sans remonter fi haut, la diverfion du Roi 
de Prude, qui entra avec une puifiante Armée 
en Bohême, lorsque fon A. R. le Prince Char- 
les avoit pafle le Rhin , ne fauva - 1 - elle pas 
l’Alface dont la conquête alloit devenir la récom- 
penfe du courage héroïque de nos Troupes &de 
la conduite de nos Généraux. 

Il y a des diverfions qui fe font au commen- 
cement d’une Guerre , & d’autres pendant le 
cours d’une Campagne. Les premières dépen- 
dent des réfolutions prifes dans le Confeil , pour 
bien établir l’état de la Guerre : les fécondés 
dépendent des mouvements & de la fituation des 
Armées. Celles qui fe font pendant le cours ou 
au commencement de la Campagne font égale- 
ment dangereufes : elles peuvent fe comparer à 
ces remèdes qu’emploie un habile Médecin pour 

I 3 
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détourner les humeurs qui vont caufer la deftru- 
dion du corps de l’homme, en les attirant vers 
une partie moins dangereufe. 

La Diverfion du Général Comte Haddeck 
au mois d’Odobre x 757, fut au H] heureufe que 
bien conduite : il partit de la Luface & arriva 
le 1 6 O&obre à Berlin Capitale du Brandebourg, 
où il leva des contributions, & fit beaucoup de 
prifonniers. Le fecret & la diligence dans fa 
marche , joints à la furprife des habitants & de la 
garnifon , lui aflùrérent ce fuccès. Son Corps 
n’étoit que de quatre mille hommes, & il yavoit 
cinq Bataillons dans la ville. Mais ce Général 
pour cacher fa foîblelTe, fe campa proche d’un 
bois appelé la forêt royale; de forte que l’En- 
nemi ne fe pouvant inftruire du nombre , crut 
que fes forces répondoient à fon intrépidité. Cet- 
te diverfion inquiéta beaucoup les mouvements 
du Roi contre l’Armée d’Empire & de France 
dans la Thuringe. Il détacha le P. Maurice 
Delfau avec un Corps de Troupes pour dégager 
fa réfidence ; mais toute la diligence de ce Prince 
ne fervit qu’à relever la gloire de cette entre- 
prife, & ne put empêcher la retraite de nos 
Troupes. 

11 eft nécelfaire d’avoir une Armée nom- 
breufe pour faire des diverfions dont on puiffe 
retirer de grands avantages : elles aident à la 
fubfifiance des Troupes, puifqu’étant féparées, 
elles peuvent agir dans différents endroits qui 
fournilfent les vivres en abondance & plus com- 
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modément. Mais toutes les diverfions doivent 
fe régler fur les forces de l’Armée & félon les 
circonftances ; car il ferait auffi dangereux 
de s’affoîblir par -tout , par un grand nombre 
de Corps détachés, ce qui cauferoit en détail 
la perte d’une Armée , que de tenir toutes fes 
forces raffembiées , fans en pouvoir tirer d’au- 
tre utilité que d’affamer le pays. Ces Corps ré- 
parés agiflènt d’ordinaire offenfivement , & fe 
fervent de la force & de la rufe pour réuffir plus 
promtement. Ils doivent cependant être foutenus , 
avoir leur derrière libre & une communication 
fure avec leur pays , ou avec l’Armée qui doit 
les féconder par des renforts , ou par quelque 
mouvements qui mettent l’Ennemi dans l’impof- 
fibilité d’attenter fur eux avec avantage. Le 
Corps fait prifonnier à Maxen , & celui du Gé- 
néral Fouquet à Landshut, ne furent pris que 
pour avoir perdu la communication , & pour 
n’avoir pas été foutenus à tems. 

Les Rudes fefoient une diverfion fort-fen-' 
fible à l’Ennemi , lorfqu’ils agiffoient en Pomé- 
ranie & dans la Pruffe ; elle nous aurait été 
plus avantageufe , fi leurs mouvements avoient 
toujours été réguliers, & s’ils ne s’étoient jamais 
écartés du plan de la Campagne & des régies 
de la Guerre. 

Les mouvements du P. Ferdinand qui com- 
mandoit l’Armée Hannovrienne, étoient mieux 
concertés avec ceux du Roi de Pruffe ; & de 
cette intelligence naquirent des fuccès furpre- 
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nants. Enfin des di verrions, des fiéges, &des 
mouvements qui fe font pendant le cours d’une 
Campagne , naît la fupériorité fur l’ennemi , & 
les avantages qu’on fe propofe. 

Les mouvements généraux & offenfifs avec 
toute l’Armée, ont, ordinairement pour objetde 
faire un fiége, de favorifer la jondion d’une Ar- 
mée avec une autre; ou de reflerrer l’Ennemi , 
de l’obliger à quitter une fituation qui lui eftavan- 
tageufe, ou pour lui faire lever un fiége, lui cou- 
per les vivres , le furprendre & lui donner ba- 
taille. 

Chaque mouvement doit être l’objet d’un 
deflein médité & bien réfléchi , & doit procu- 
rer quelque avantage. Ce deflein fe forme fur 
la connoîflànce du pays & la pofition des Enne- 
mis. On fait attention aux forêts , aux marais, 
aux rivières & aux défilés qui peuvent déranger 
la marche , & caufer du retardement. Un 
mouvement peut en faire naître plufieurs autres; 
il faut non - feulement en prévoir les fuites , mais 
pourvoir à fa retraite quand elle eft néceflaire , 

& fur - tout aux vivres pour faire fubfifter 
l’Armée. 

On ne s’étonnera plus des manœuvres hardies 
que le Roi de Pruflè hafarda en préfence de 
notre Armée au mois de Septembre 1760, lorf- 
qu’on fait réflexion que les remparts de Schweid- 
nitz lui afliiroient toute la plaine, fa retraite & 
fes vivres. Ces mouvements étoient l’objet d’un 
grand deflein , puisqu’il en attendoit les avaii- 
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cages d’une bataille gagnée, fans en courir les 
risques. Il eft à propos de les rapporter pour 
foulager la mémoire des uns & pour l’inftrudtioij 
des autres. 

Enfuite de la jon&ion du Roi avec fon frère 
le Prince Henri à Breslau le 29 Août, ce Mo- 
narque marcha avec fon Armée à Schweidnitz 
& occupa enfuite les hauteurs dejauernick. No- 
tre Armée campoit à Cunzendorf , & avoit fa 
gauche à Freybourg. 

Le 1 1 Septembre le Roi marcha fur notre 
flanc gauche pour tourner cette Aile , & nous 
couper les magafms & la communication de 
Landshut, où étoit le dépôt de l’Armée. Mais 
ce coup fut heureufement paré : le F. M. Daun 
envoya le Général F. Z. M. Comte de Lafqy 
avec huit mille hommes pour couvrir cette en- 
droit & prévenir l’Ennemi , tandis qu’il fit mar- 
cher l’Armée pour foutenir le Général B. de 
Loudon, qui étoit déjà parti des environs de 
Freybourg à Reichenau, où il arrêta l’Avant- 
garde des Ennemis. Le Roi prévenu par ce 
mouvement qui lui .coupoit le chemin de Lands- 
hut , prit fon camp fur les hauteurs de Baum- 
garten; & notre Armée campa à Adelsbach. Il 
relia quelques jours dans cette fituation ; mais 
dès qu’ils s’apperçut que le F. M. Daun avoir 
envie de l’attaquer , il évita la Bataille & fit 
jouer d’autres reflorts pour parvenir à fon but. 

Le 1 7 avant le jour le Roi marcha par fa 
gauche; & retournant fur fes pas, il defcendit 
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dans la plaine, comme s’ilavoit eu deflein d’aller 
occuper fon ancienne pofition de Jauemick. L’In- 
fanterie marchoit fur deux Colonnes , précédée 
d’une Avant-garde de 20 Efcadrons de Hou- 
fards avec quelques Régiments de Cavalerie : 
mais on pénétra fes vues qui étoient de tenter à 
la droite de la pofition qu’occupoit auparavant 
notre Armée , ce qui ne lui avoit pas réuffi à la 
gauche. En effet l’Armée ennemie couvrit bien- 
tôt toute la plaine de Schweidnitz , ayant cette 
fortereffe à dos , & fe porta par une contre- 
marche vers Gersdorf & Burgersdorf : pour 
mieux affurer ce mouvement, l’Ennemi voulut 
s’emparer de Cunzendorf, où il y avoit une 
hauteur nommée le Limelberg qui auroit favorifé 
fa marche : mais le Général Comte d’Ayaflaiïà, 
à la tête d’un Corps de Carabiniers & de Gre- 
nadiers à cheval, repoufla l’Ennemi , bâtit une 
partie de fa Cavalerie, & bientôt après côtoyant 
fa marche , attaqua l’Infanterie , où il caufa 
beaucoup de défordre. Notre Armée fe mit 
d’abord en mouvement, fuivit l’Ennemi qui fou- 
tint une vive canonade , & marchant par les 
hauteurs de Holienfriedberg & Freybourg, pré- 
vint la fécondé fois l’Ennemi qui marchoit , pour 
m’expliquer géométriquement, par la circonfé- 
rence d’un cercle, dont notre Armée fefoit le 
diamètre. Il s’empara cependant de quelques 
montagnes ; mais il ne put aller plus loin que 
Hohengersdorf, où il campa fon Armée ; la 
nôtre occupa les hauteurs de Seitendorf, de forte 
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que le Roi perdit l’efpérance de pénétrer à 
Landshut qui étôit un endroit de la dernière 
importance ; car outre qu’il nous enlevoit le feul 
magaiin qui fefoit fubfifter notre Armée en Si- 
lé fie, il nous coupoit par cette pofition , de la 
Bohême en nous ôtant la communication avec 
Glatz dont il aurait pu faire le fiége. 

Ces marches & contre - marches faites avec 
l’ordre que fa vent employer par -tout les maî- 
tres dans le métier des armes, font des chefs- 
d’œuvres bien - précieux pour ceux qui ont eu le 
bonheur d’y être préfents ; car la vue de pa- 
reilles cliofes inftruit , mieux que la ledure, 
ceux qui favent faire des réflexions. Bien - que 
l’Ennemi n’ait pu réufiir dans fes projets, on ne 
peut aflèz admirer la fageflë & la profondeur de 
fa manœuvre. 

Je ne puis m’empêcher de citer ici une di- 
verfion aufii inftruétive qu’utile en cette occafion : 
Le Roi s’étoit retranché fur les hauteurs de Ho- 
hengersdorf, & avoit rendu fon Camp inaccef- 
fible, croyant nous referrer par cette pofition, 
& couvrir le plat pays en nous tenant comme 
bloqués dans une fituation défavantageufe pour 
le préfent , puifqu’elle nous tenoit dans l’ina- 
dion & nous promettoit de mauvais quartiers 
d’hiver : il avoit pourvu à tout pour cet effet, 
lorfque le F. M. Daun détacha le Général Comte 
de Lascy avec quatorze mille hommes, lequel 
à la faveur de quelques marches forcées arriva 
le 7 Odobre à Berlin , où de concert avec les Gé- 
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néraux Rudes Comte Czernichef & Totleben il 
força la ville à ouvrir fes portes , malgré le 
Corps du Général Hülfen qui venoit de la Saxe 
& celui du P. Frédéric -Eugène de Wurtemberg, 
qui arrivoit de la Poméranie au fecours de cette 
Capitale, & qui durent fe retirer avec perte. 
Cette diverfion étoit d’autant plus fenfible au 
Roi qu’il étoit obligé d’abandonner tous les avan- 
tages qu’ils attendoit de fa fituation , & devoit 
marcher au fecours de fon pays, n’ayant l’efpoir 
d’arriver que pour être témoin oculaire des 
défordres que fes Ennemis avoient déjà caufés. 

Cette Campagne de 1760 fut fertile en 
beaux mouvements : il paroîflbit que les Puif- 
fances belligérantes avoient reçu de nouvelles 
forces , & qu’animées plus que jamais , elles 
avoient fixé cette année pour terminer la Guerre 
par des coups d’éclat & forcer le deftin des armes 
à fe déclarer. Ceux qui fe firent en Saxe au 
mois de Juillet ne font pas moins intére/Tants. * 
Le Roi de PrufTe campé dans les environs de 
MeifTen, avoit d’autant plus d’intérêt de con- 
duire fon Armée en Siléfie pour empêcher le 
liège de Glatz & les progrès du Général B. de 
Loudon, qu’après la prife du Corps du Général 
Fouquet le 23 Juin à Landshut , il n’y avoit 
plus d’ Armée en campagne, pour défendre cette 
province; & Breslau étoit menacée d’ouvrir fes 
portes: mais le F. M.ComtedeDaun voulut faire 
échouer les defièins du Roi, & s’oppofa à ce 
mouvement : il pourvut à la défenfe deDrefde, 
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& fuivit l’Ennemi qu’ il prévint bientôt par d’ha- 
biles marches; il fe trouva le 7 Juillet en état de 
lui empêcher le paflàge de la Queifle & l’entrée 
de la Siléfie. 

Le Roi fe voyant coupé de fon pays & re- 
• tardé dans fes marches par le Corps du Général 
Comte de Lafcy qui en le côtoyant lui caufoit 
tous les jours de nouvelles pertes , n’eut d’autre 
parti à prendre que de retourner vers l’Elbe 
pour fe raprocher de fes vivres : mais pour tirer 
parti des circonftances , il réfolut d’attaquer le 
Corps d’obfervation du Général Lafcy , qui 
campoit à Roth - Lausnitz entre Bifchofwerda 
& Bautzen. 

11 eft certain que ce Corps qui fixoit pour- 
lors l’attention de l’Ennemi , couroit grand rif- 
- que d’être enlevé ou défait entièrement: mais 
la vigilance & l’adivité du Général fefoit fa con- 
fervation. Le Roi alla reconnoître fa fituation ; 

il trouva les Poftes tellement difpofés & les ave- 
nues du Camp fi bien gardées qu’il fut obligé de 
fe retirer avec autant de perte que de danger 
pour fa perfonne; car le Général Comte de 
Lafcy amena une partie de la Cavalerie au fe- 
cours de fes Avant - poftes , tandis que les Gé- 
néraux Brentano & Chefwitz arrivèrent d’un 
autre côté & pourfuivirent l’efcorte & le Roi 
jufques dans fon Camp. La nuit du 8 au 9 
Juillet, l’Ennemi campé à Kleinbautzen , leva 
fon Camp & marcha vers Dresde ; le Comte de 
Lafcy fut d’abord inftruit de ce mouvement ré* 
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trograde , & marcha en diligence par Harth3, 
le Weiffenhirfch, & campa enfuite au-delà de 
l’Elbe pour éviter la trop grande fupériorité de 
l’Ennemi , & fe mettre en état de fecourir la vil- 
le de Dresde. Après quelques mouvements, 
l’Armée Prufienne paffa l’Elbe , invertit la ville, » 
attaqua les fauxbourgs, & fit travailler aux Ba- 
teries (*). Le F. M. P. de Deux - ponts renfor- 
ça de dix mille hommes la garnifon de la ville, 

& occupa enfuite avec le refte de fes Troupes 
le porte de Gros - Sedlitz qui couvroit la Bohê- 
me. Le Roi s’ appercevoit que le M. Comte 
de Daun ne lui donnerait pas le tems d’entre- 
prendre un fiége régulier ; c’eft pourquoi il bruf- 
qua tellement la place qu’il perdit plus de dix 
mille hommes dans plufieurs aflàuts & par les 
différentes forties de la garnifon , & changeant 
bientôt après fa façon d’attaquer, il fit bombar- 
der & ruiner la ville par fon Artillerie, qui ve- 
noit d’être augmentée d’un transport confidéra- 
ble de greffes pièces. Notre Armée arriva à 
tems des frontières de la Siléfie pour délivrer 
cette Capitale; & ne pouvant d’abord attaquer 
l’Ennemi à caufe du torrent * qui féparoit les 


Bateties (*). L’Ennemi profitant de la folidité des maifons 
des fauxbourgs , épaula fes bateries & les conftruifit à 
la faveur de ces bâtiments; de forte que fes pièces ti- 
rant pour ainfl dire du bord du folle , il bâtit dès le 
fécond jour en brèche : elles étoient fort difficiles à 
démonter,; & les maifons remplies de chaffeurs & de 
fufillerg incommodaient les remparts & les forties de 
la ville. 
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deux Armées , le F. M. ordonna un détache- 
ment de neuf Bataillons avec neuf Compagnies 
de Grenadiers & quelque Cavalerie , aux or- 
dres du Maréchal -L. Baron de Hangern, qui 
marcha pendant la nuit aux fauxbourgs de Pirna 
& Wilsdruf , où il ruina les bateries & fit en- 
clouer l’Artillerie des Ennemis, tandis que le 
Général Maquire qui commandoit dans la pla- 
ce, fit faire une autre fortie vigoureufe; ce qui 
obligea l’Ennemi de changer la pofition de fou 
Aile gauche ; & le feu contre la ville cefia en- 
tièrement. Le F. M. inftruit d’un nouveau tranf- 
port de munitions qui venoit deMagdebourg en 
remontant l’Elbe (*) envoya le Générai Baron 
de Ried qui marcha fecrétement, le rencontra 
proche de MeilTen, & prit trente cinq bateaux 
chargés. 

Le Roi voyant l’ impoifibilité de pourfuivre 
fes travaux, & fur le point detre attaqué, mar- 
cha vers KelTeldorf, n’ayant d’autre dédomage- 
ment des pertes confidérables qu’il venoit de fai- 
re devant cette ville, que la vue des fiâmes, 
& l’odeur de l’incendie qui infeéloit fa retraite. 

Les marches & les mouvements qui fe font 
pour entrer dans le pays ennemi au commence- 


L'Elbt f') Ce fleuve coniidérable dont il eft parlé fort-fou- 
vent , a fa fource dans les momagnes de la Bohême 
appelées Wiefengeblrg au Cercle de Konifgratz , tra- 
verfe ce Royaume , arrofe enfuite la Mifnie. Il piffo 
à Dresde, Torgau , Magdebourg, (t fe ;é tt dans la Mer 
> au-deiTus de Hambourg. 


* Opération 
de l’Armée 
de France 
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novre & la 
Heffe en 
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ment d’une Guerre ou d’une Campagne , font 
encore de la dernière importance : on examine 
la nature du pays , & on régie fes difpofitions 
pour n’être arrêté par aucun obftacle, comme 
rivières , défilés , ou fortereffes ; fans quoi on 
eft bientôt obligé de fe retirer, après avoir per- 
du du tems fans rien effeétuer, comme je l’ai 
dit ailleurs. 

Les mouvements * du Maréchal Comte 
d’Etrées qui conduifit l’Armée de France dans 
le pays de Cléves , la Gueldre & la Heffe qu’il 
conquit, font encore dignes de remarque. Pour 
paffer cette étendue de pays hériflë de difficul- 
tés, & où les vivres n’étoient pas abondants, 
ce Général avoit partagé fon Armée en diffé- 
rents Corps qui marchoient féparément, con- 
fervoient une libre communication entre eux, 
& avoient différentes exécutions à terminer. Par 
ce moyen les forces nomhreufes (*) dont cette Ar- 
mée 


Forces nombreujes (*). Les François fuivirent exaftement les 
régies de l’offenfive , lorfqu'ils entrèrent en Allemagne 
en 1757 avec une Artillerie nombreufe & une Armée 
de cent quarante mille hommes. Ils vouloient s’établir 
dans le pays ennemi , & donner au commencement 
d’une Guerre de la réputation à leurs armes par quel- 
ques coups d’éclat : ils avoient d’ailleurs des lièges à 
faire & des garnirons à mettre dans plufîeurs places , 
comme à Wefel où il y avoit neuf mille hommes , à 
Gueldre , Cléves, Embden , & quantité d’autres polie* 
nécelTaires à garder ; ce qui, joint aux maladies cau- 
fées’.par la différence du climat & les fatigues auxquel- 
les les nouveaux Soldats ne font pas accoutumés , di- 
minue infiniment 1 * nombre des Troupes. 
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mée étoit compofée, pouvoient mieux fubfifter, 
parter plus commodément les défilés du Bas- 
Rhin & de la Weftphalie, s’emparer des portes 
nécertàires , & en s’élargifiant rertèrrer l’Ennemi, 
& l’obliger de réunir fes forces , de beaucoup in- 
férieures, que le Général François avoit intention 
d’enveloper. Ce mouvement dirigé avec toute 
la capacité .& le jugement d’un grand .Général, 
fut fuivi de la reddition de plufieurs places , de 
la retraite du Duc de Cumberland , du partage 
du Wefer (*) , & fit éclore enfuite les lauriers 
dus à la bataille de Haftenbeck où l’Armée Hef* 
foifle & Hannovienne fut entièrement défaite; 
ce qui caufa enfuite la perte des pays de Han- 
novre, de Luneboutg , de Werden , de Bre- 
men & de Brunfwick. 

Il fe fait encore d’autres mouvements pour 
favorifer la jondtion d’une Armée avec une autre, 
& pour recevoir un fecours. 

Le Roi de Prurte s’explique de la forte: 
Si vous voulez faire arriver heureufement un fecours , 


, Le "Roi de Pruffe avoit donné l’année auparavant 
l’exemple d’uu plus grand effort , lqrfque fans aucun» 
formalité il entra en Saxe à la tête d’une Armée nom- 
breufe , fie furprit tellement les Saxons , qu’il envahit 
leur pays , fit fit prifonnier le peu de Troupes qui 
purent s’ûppofer à un torrent aufli rapide. Cette in- 
vafion reffemble beaucoup à celle de la Siléfie. 

Wtftr (*). Cette rivière prend £a fouree dans la Baffe -Sa- 
xe , elle arrofe les Etats de Hannovre , paffe à Ha- 
mel, Minden; elle reçoit l’Aller au - deffous de Bremea, 
fie entre dans la Mer du Mord. 

K 
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le moyen le plus sûr eft de marcher à fa rencontre par 
un terre in difficile (*), de fe retirer de devant 
T Ennemi pour éviter le combat ; par la fupériorité 
que l'on gagne par l'arrivée du fecours on recouvrera 
bientôt le terrein qu'on n’a fait que lui prêter. 

Plufieurs exemples que j’ai inférés, dans ce 
volume , & qui concernent les mouvements 
d’ Armées , ne permettent pas de m’étendre trop 
fur cet Article intéreflant , pour ne pas tomber 
dans des répétitions. On peut comprendre par 
ce que j’ai déjà rapporté , qu’il faut de grandes 
précautions , de la prévoyance & des réflexions 
pour affurer fes mouvements ; mais un Général 
en retire de glorieux avantages quand fes difpo- 
litions font fuivies du fuccès qu’il en attend. 



Terrein difficile f * ). Ce mot mérite attention, & n’eft pas 
toujours pris dans fa véritable lignification. Terrein 
difficile veut dire un pays coupé, marécageux, rempli 
de défilés, de bois, ou montagneux. Il ne feroit ce- 
pendant pas prudent à une Armée fupérieure en Cava- 
lerie de s’engager dans un terrein femblable ou l’En- 
nemi feroit agir fnn Infanterie avec avantage. Mais 
le Général en confultant la qualité de fes forces , choi- 
fit le terrein le plus avantageux pour éviter le com- 
bat , le plus court & le plus facile pour favorifer la 
jonétion. 
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ARTICLE 


Des Lieux avantageux pour une 

Bataille. 


= 8 = 


1 


L ’avantage du terrein , les Ailes bien ap- 
puyées , & le Front couvert , font des 
précautions qui femblent aflurer le gain d’une 
Bataille ; mais elles ne font pas fuffifantes : les 
Généraux étudient & examinent la fituation du 
lieu pour profiter de la victoire en fuivant l’En- 
nemi, ou faire la retraite en cas de malheur. 

La connoîffance parfaite du pays où on fait la 
Guerre , fait diftinguer la différence & les 
avantages d’une fituation. Il n’eft pas toujours 
poffible de choifir le lieu du combat : l’Ennemi 
tache fouvent de prévenir les deffeins les mieux 
concertés; mais c’eft une marque de mérite & 
de capacité dans un Général , quand -par l’a- 
drefTe de fes marches & de fes mouvements , il 
peut amener les chofes au point le plus avan- 
tageux *. 

De la fituation du lieu où fe donne la Ba- c^p n p a r 
taille naît la facilité d’accumuler fes avantages rapport aux 


* De la fî- 


OU de fe retirer : car comme il ne feroit pas fuitC5 d u:1< 


prudent après le gain d’une Ad ion de fuivre 
l'Ennemi bien - avant dans un pays ftérile & 
ruiné, où les vivres feraient renfermés dans des 

K 2 


Bataille. 
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forterelTes dont il eft en pofleflion ; il feroit éga- 
lement dangereux d’engager fon Infanterie dans 
de grandes plaines, contre un Ennemi fupérieur 
en Cavalerie, lequel réparerait fes pertes par 
le dommage qu’il ferait en état de caufer à l’Ar- 
mée qui ne pouroit jamais empêcher ni même 
incommoder la retraite. On eft obligé en pa- 
reil cas d’enterrer fes lauriers fur le champ de 
Bataille , ce qui eft contre les régies de la Guer- 
re, car on ne doit jamais courir d’auffi grands 
rifques , fans efpérance d’en retirer des avanta- 
ges confidérables. 

Il eft aufli fort- difgracieux de perdre une 
Bataille quand on doit fe retirer par de longs & 
mauvais chemins dans une faifon contraire & 
pluvieufe, où les marais gonflés, & les rivières 
devenues des torrents , expolent une Armée à 
de grands dangers, ou que les vivres manquent 
pendant la retraite , & que nulle forterefle n’ar- 
rête l’adivité d’un Ennemi vidorieux, qui pro- 
fite de tous ces avantages pour ruiner l’Armée 
& pour étendre fes conquêtes fans oppofition. 

Un Général retire au -contraire de grands 
avantages du gain de la Bataille, quand l’En- 
nemi eft dans une fituation oppofée aux lieux 
précédents , qu’ il a derrière lui un pays riche, 
abondant, & peuplé, où l’Armée peut fubfi- 
fter , & fe remettre en état de paraître en Cam- 
pagne avec avantage : on tâche de s’y mainte- 
nir, de former fes magafins; & on profite de 
pluiieurs reffources qu’on ôte à l’Ennemi. S’il y 
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a des places fortes , 011 n’épargne rien pour s’en 
rendre maître ; on facrifie même quelques jours 
d’hiver pour aiïurer fes avantages , dont on fe 
trouve récompenfé dans la fuite. Si Annibal 
avoit mieux connu l’avantage des lieux, ou plu- 
tôt fi ce Général avoit voulu en profiter , la 
prife de Rome & la chûte de l’Empire Romain 
devenoit le prix de fa vidoire à Cannes ; mais 
il aima mieux jouir de l’abondance & d’un trop 
promt repos; ce qui caufa bientôt après la rui- 
ne de fa patrie. 

Tout cela prouve de quelle conféquence il 
eft d’obferver les tems & les lieux pour donner 
Bataille, &, comme dit le Chevalier Folard , 
ne jamais fe laifïer forcer à combatre dans des 
fituations où le gain d’une Bataille apporte 
moins d’avantage, que la perte n’en eft dan- 
gereufe. 
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ARTICLE XXII. 
De ce qui précédé une Bataille. 



C ’eft ici un détail fort- intérefTant & dont tout 
Officier dojt avoir une connoîffance par- 
faite, afin de ne rien négliger dans ces moments 
précieux , pour mériter une jufte part à là 
vi&oire. 

Les Batailles font inévitables ; fans elles la 
Guerre ne finirait jamais; elles font éclore les 
lauriers précédemment cultivés , & font pref- 
que toujours le fruit des mouvements qui les 
pnt précédées. 

Les circonftances permettent fouvent aux 
Généraux de prévoir le tems & à-peu-près les 
lieux où fe donnera la Bataille : iis raffiemblent 
à cet effet leurs forces , afin detre fupérieurs à 
l’Ennemi , & fe font joindre par- les détache- 
ments féparés de l’Armée , s’ils 11e font pas trop 
éloignés. Avant la Bataille deTorgau en 1760, 
le Roi de Pruffe réunit fes forces , & groffit fon 
Armée de tout ce qu’il put raffembler , pour ti- 
rer avantage des Troupes qui ne font jamais 
plus utiles & néceffaires que le jour d’une Aélion. 
Le F. M. Daun avoit agi de même en 1757, 
lorfqu’il renforça fon Armée des Régiments de 
l’Aile droite difperfés à la Bataille de Male- 
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fchitz", & des Bataillons tirés des garnirons à 
portée; ce qui rendit les deux Armées à-peu- 
près- égales. On pourvoit aux magafins qui font 
fur les derrières, afin que l’Armée ne manque 
pas de vivres pendant la retraite en cas malheur; 
on fait conduire les munitions nécelTaires pour 
le jour fit les fuites de l’Aétion , fit on diftri- 
bue l’Artillerie aux endroits qui lui font propres. 

Si on attend l’Ennemi. dans fon Camp, on 
prend la fituation la plus avantageufe , avec la 
précaution de mettre chaque arme en fa place, 
afin que l’Infanterie fit la Cavalerie puilfent fe 
foutenir mutuellement. 

. Si le Général a réfolu d’attaquer l’Ennemi, 
il forme fon plan d’attaque fur la fituation , les 
forces fit les qualités des Troupes qui compofent 
l’Armée qui lui eft oppofée , fit fur les défauts 
ou les avantages de fa pofition. Il donne des 
ordres férieux à l’Armée, fit recommande à cha- 
cun de fe faire honneur fit de remplir fes devoirs, 
en remontrant la néceflité, la gloire fit l’avan- 
tage de vaincre : il promet des récompenfes à 
ceux qui fe diftingueront ; ce qui doit être ob- 
fervé avec la même ponélualité qu’il faut punir 
fur -le- champ ceux qui ont manqué. 

On renvoie tous les bagages pour les mettre 
en fureté , fi on 11’y a pas pourvu auparavant. 
Les Généraux font fort - difcrets , afin que les 
é pions toujours pénétrants fit curieux ne puif- 
fent rien rapporter d’intéreflant, pas même l’or- 
dre de Bataille, dont l’Ennemi pouroit tirer avan- 
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tage. Enfin le fecret, ce mobile caché qui fait 
naître les plus grands fuccès , & dont les meil- 
leurs Généraux ont toujours fait le plus de 
cas, doit s’obferver avec la dernière attention. 


ARTICLE XX11I. 
Des Batailles. 

S 

L e fort de la Guerre, la gloire des armes, 
la perte ou l’agrandiflèment des Etats # 
dépendent du fuccès des combats. Des avantages 
pareilles méritent un foin particulier & des ef- 
forts extraordinaires de ceux qui ont part à cette 
journée. C’eft ici où le mérite des Généraux, 
la conduite des Officiers , & la valeur du Sol- 
dat paroîlfent dans leur plus grand jour ; & 

l’Europe attentive fur ce qui précédé & fuit la 
Bataille , & fur la façon dont on s’eft comporté 
pendant l’Adion, loue ou condamne les Ar- 
mées fur la relation d’une journée auffi intéref- 
fante. La poftérité même admire ces Adions 

d’éclat, & accorde l’immortalité aux heureux 
« * 

fuccès. 

Plufieurs raifons déterminent à une Adion 
générale : un des .deux partis y eft fou vent forcé 
pour donner une autre face aux affaires , lorf- 
qu’on veut pénétrer dans le pays ennemi * ou 
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empêcher qu’il n’entre dans les Etats du Souve- 
rain ; lorsque l'Ennemi s’eft affoîbli par des di- 
verüons trop fortes; lorsqu’il importe de lui ôter , 
une pofition avantageufe ; quand on a des ordres 
exprès de chercher l’occafion favorable pour 
combatte, ou quand on ne peut 1 éviter. Le 

Duc d'Albe Général des Armées d’Efpagne fous 
Philippe II, parle à ce fujet en ces termes : 
On cherche à donner Bataille lorfqu’il s’agit de 
fecourir une place forte qui eft réduite à l’ex- 
trémité , & qui fait la fureté d’un pays ; lorf- 
que l’Ennemi doit recevoir des fecours qui le ren- 
droient fupérieur ; lorfqu’au commencement 
d’une Guerre on veut donner de la réputation à 
fes Armes , retenir fes Alliés , empêcher les 
Ennemis couverts de fe déclarer ; lorfque la for- 
tune confiante a tellement rebuté les Ennemis , 
qu’ils n’ofent plus tenir ; enfin lorfque prelTé par 
la famine ou les maladies , & enfermé de toute 
part, il faut mourir ou vaincre. 

Les Batailles fe réduifent à attaquer l’Ennemi 
eu l’attendre de pié ferme. Je ne difputerai pas 
lequel eft le plus avantageux : l’attaque offre 
quelque chofe de plus hardi & facile; & la dé- 
fenfe paroît avoir plus de folide dans plufieurs 
occafions. Je crois que ces deux maximes dif- 
férentes font également bonnes , puisque plu- 
fieurs grands Généraux les ont employées alter- 
nativement, & qu’il n’y a que les circonftances 
qui doivent leur donner quelque préférence. Il 
y a des tems où il eft néceflaire d’attendre l’En- 
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nemi dans fon Camp : il y en a d’autres où il 
faut le prévenir & l’attaquer. Je parlerai feu- 
lement des maximes dont on s’eft fervi jusqu’à 
préfent dans l’attaque ainfi que dans la défenfe. 

On dirige le plus fouvent fes efforts vers 
une des Ailes de l’Armée ennemie , afirf de ga- 
gner le terrein qu’elle oçcupe pour prendre en- 
fuite le refte des Troupes en flanc. Cette mé- 
thode eft fort - ancienne , & décide ordinaire- 
ment de la Bataille , fl on peut le foutenir fur 
le terrein que l’Ennemi a abandonné. 

Le Roi de Prufle propofe différents ordres 
de Bataille , & donne la préférence à cette fa- 
çon d’attaquer , comme la plus promte & la 
plus ailée. La bonne difcipline de fes Troupes 
exercées à toutes les manœuvres de la Guerre , 
& l’intelligence de fes Officiers lui ont fouvent 
rendu ces premiers avantages décififs. 

On attaque quelquefois les deux Ailes en 
même tems pour partager l’attention de l’Enne- 
mi & l’empêcher de renforcer une partie par 
des Troupes qu’il peut retirer d’une autre: mais 
l’attaque principale eft contre celle dont le ter- 
rem offre le plus d’avantage dès qu’on s’en eft 
rendu maître. Il y a des Généraux t qui préfè- 
rent fouvent l’attaque du Centre quand il eft pra- 
ticable, tandis qu’ils tiennent les Ailes en échec; 
ce qui femble promettre une déroute complète , 
fl on peut profiter afTez tôt de l’ouverture qu’of- 
fre un Centre féparé de fes Ailes. Je ne déci- 
derai pas non -plus laquelle de ces trois diffé- 
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rentes attaques eft la meilleure : le terrein & la 
difpofition des Ennemis peut en déterminer le 
choix ; le coup d’œil & la connoîffance par- 
faite de fa fituation règlent le plan d’attaque qui 
doit s’exécuter par une manœuvre promte & la- 
vante : celle qui eft la moins fujéte à la corifu- 
lion eft toujours préférable. C’eft une régie gé- 
nérale de faire foutenir les Corps qui plient pen- 
dant l’attaque, lefquels doivent fe rallier le plu- 
tôt poflible pour retourner au feu , ou rendre 
compte de leur conduite après l’A&ion , laquelle 
doit être examinée fans partialité, mais avec la 
dernière févérité. 

La Cavalerie deftinée pour attaquer, & celle 
qui doit foutenir , fe place dans les lieux qui 
favorifent les efforts qu’on attend d’elle. La 
groffe Artillerie, fort -incommode pendant l’at- 
taque, occupe ordinairement quelque hauteur 
pour batre l’Ennemi en flanc, elle doit être fou- 
tenue, & faire un feu continuel , tandis que 
l’Armée s’avance &fe difpofe à attaquer. 

Celui qui attaque doit marcher vivement 
& joindre l’Ennemi , c’eft le plus grand avan- 
tage d’un affaillant; car s’il s’amufe à tirailler 
de pié ferme, il n’avance pas ; & l’avantage 
refte dès - lors du côté de celui qui fe défend & 
qui occupe un pofte avantageux. 

Dès qu’on a repouffé une partie des Troupes 
qui font oppofées , & qiie l’Ennemi abandonne 
fon terrein , on avance vivement pour fe former 
enfuite, & prendre les précautions néceffaires 
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pour fe Soutenir. On fe fert avantageusement 
de la Cavalerie pour augmenter la confufion & 
empêcher le ralliement , tandis que l’Infanterie 
marche dans le plus grand ordre , pour s’oppo- 
fer au Secours que l’Ennemi pouroit envoyer & 
pour prendre en flanc & en queue ce qui tient 
ferme. 

Sitôt que l’Ennemi eft batu à une de fes 
Ailes , il eft naturel de faire attaquer en front 
le Centre de Son Armée, s’il eft abordable, afin 
de féconder les Troupes vidtorieufes qui atta- 
quent en flanc , & l’empêcher de tirer aucun 
fecours de Son Centre. Cette Seconde attaque 
ne dure pas long - tems & décide de l’A&ion. 

Quand une Aile de l’Armée eft attaquée en 
forme avec des forces Supérieures , l’Ennemi 
ne paroît avoir de meilleure reffource , que de 
prendre en flanc les Troupes qui l’attaquent; & 
pour exécuter ce mouvement, il doit tirer des 
Régiments de la fécondé Ligne, ou faire mar- 
cher la réferve; ce qui demande du tems: c’eft 
pourquoi il eft néceïïaire de le prévenir en avan- 
çant vigoureusement & en rompant les premiers 
obftacles par une attaque bien foutenue. On 
fait encore marcher des Troupes pour s’oppofer 
affez tôt aux coups de côté ; elles tâchent de 
gagner le derrière de l’Ennemi. 

C’eft un effet ordinaire de la prudence des 
Généraux qui attaquent', de former l’ordre de 
bataille, & de partager leurs Colonnes, de forte 
qu’en avançant & commençant à fe former, l’En- 
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nemi ne puifîe aflèz tôt deviner l’endroit où il 
a réfolu de pénétrer; laquelle incertitude l’oblige 
à partager Tes forces , & à fe précautionner par- 
tout. S’il affoîblit enfuite quelque endroit qui 
n’eft pas attaqué , pour renforcer la partie qui eft 
entamée, on ne perd pas de tems pour entamer 
ces endroits dégarnis : on fe fert avantageufe- 
ment d’une partie de la fécondé Ligne ou de la 
réferve pour féconder les efforts de diverfionqui 
réunifient fou vent & facilitent le fuccès d’une autre 
attaque qui rencontre alors moins de réfiftance. 

On évite , le plus qu’il eft poflible , de 
perdre du tems à manœuvrer pour fe mettre en 
bataille, à moins qu’on n’ait deffein de tromper 
l’Ennemi; fans quoi l’ordre de marche & les 
mefures prifes d’avance par rapport au terrein , 
doivent faciliter ce mouvement, qui expofeune 
partie de l’Armée à une longue & vive cano- 
nade ; outre que ce retardement donne occafion 
à l’Ennemi de faire quelque changement dans 
fa difpofition & de profiter du tems qu’on perd. 
Il y a des Généraux qui préfèrent d’attaquer 
avec une partie des Troupes avant que toute 
l’Armée ne foit formée en bataille. 

Je crois que tout ordre de bataille eft bon, 
s’il répond au terrein qu’on doit occuper, à la 
fituation , & aux difpofitions de l’Ennemi , & fi 
l’ordre de marche facilite les évolutions aux dif- 
férents Corps pour attaquer fans confufion. Il 
eft de la dernière importance pour les Officiers 
de faire exécuter promtement les ordres des 
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Généraux, & d’obliger le Soldat de faire fou 
devoir pendant l’Adion ; car les meilleures di- 
fpofitions font inutiles, fi la valeur des Troupes 
ne rompt les obftacles qui leur font oppofés,&ne 
fait pas ce qu’on peut hu mainement attendre d’eux. 

Céfar bâtit Pompée à Pharfale, & fubjugua 
dans cette journée l’Empire Romain : il n’eft 
pas néceffaire de chercher des défauts dans l’or- 
dre de bataille de ces deux grands Généraux con- 
fommés dans le métier des armes, & dont les actions 
avoient toujours été fuivies de la vidoire. 11 eft pro- 
bable qu’ils n’avoient rien négligé pour affurer le 
fuccès de cette jouniée , & qu’ils avoient donné 
leurs ordres en conféquence : mais on peut croire 
que l’Armée de la République compofée alors 
de Troupes moins difciplinées & moins braves, 
quoique fupérieures en nombre , ont abandonné 
leur terrein après une légère réfiftance; & que 
Céfar par l’ordre & la valeur de fesLégions a triom- 
phé de la lâcheté de fes Ennemis. L’expérience 
& la capacité des Chefs ne font pas fuffifantes 
pour vaincre : ces vertus ouvrent le chemin à 
la vidoire , mais l’ordre, l’obéiffance & les ef- 
forts du Soldat terminent les heureux fuccès. 

On obferve encore pour régie dans l’attaque, 
de commencer l’Adion de bonne -heure, comme 
à la pointe du jour , fi on eft fupérieur en nom- 
bre, & qu’on ait lieu d’efpérer la vidoire , afin 
de profiter du refte de la journée pour fuivre l’En- 
nemi , & multiplier fes avantages : mais on attaque 
plus tard , q uand le fuccès eft douteux,afin de pro- 
fiter de la nuit pour faire fa retraite , fi on eftbatu. 
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Pafions à ce qui s’obferve quand une Armée 
attend l’Ennemi de pié ferme dans fon camp. 
Plufieurs raifons peuvent déterminer à prendre 
ce parti; on peut en voir quelques-unes dans 
l’Article qui traite de la défenfive. Pour foute- 
nir les efforts de l’Ennemi , & l’attendre dans 
fon pofte , on le choifit le plus avantageux qu’il 
eft polfible : les Ailes doivent être appuyées & 
couvertes , pour éviter d’être tourné & pris en 
flanc. Un axiome de la Guerre , dit le Roi de 
Prude , eft d’a/furer fes derrières 8“ fes flancs , 8* 
de tourner ceux de l’Ennemi. Le Front de l’Ar- 
mée doit offrir d’autres obftacles ; on fupplée 
au défaut du terrein par des redoutes ou quel- 
ques ouvrages bien palilfadés : il dépend alors 
du coup d’œil & de la volonté d’un Général 
en chef de régler l’ordre de bataille & la diftri- 
bution des Troupes. 

Il paroît par les difpofitions de plufieurs 
Généraux pendant cette dernière Guerre , fur- 
tout à Lobofchütz , où la Cavalerie agit au 
Centre, qu’on eft revenu de l’habitude de ha- 
ferder toute la Cavalerie fur les Ailes , & qu’on 
s’en fert avantageufement dans d’autres endroits 
où elle eft néceflàire. Il eft évident que la di- 
ftribution & l’effet de cette arme contribue beau- 
coup au gain de la bataille, & qu’il lui faut un 
terrein propre à fes évolutions rapides. 

Les Généraux s’appliquent à connoître le 
fort & le foîblc de leur fituation , pour fe pré- 
cautioner contre les Ennemis, qui attaquent 
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ordinairement par les endroits les plus faciles. 
Il faut une attention particulière pour l’emplace- 
ment de l’Artillerie qui doit batre continuelle- 
ment & flanquer l’Ennemi qui fe forme , caufer 
de la confufion dans fes rangs , & le rebuter 
avant de commencer l’attaque. 11 eft enfuite 
avantageux d’avoir un Corps de réferve, qu’on 
emploie fort - utilement pendant le cours de 
l’Adion. 

Quand l’Ennemi paroît , les Généraux ob- 
fervent l’ordre de fa marche , cherchent à péné- 
trer fes deffeins, & jugent parles différentes ma- 
nœuvres des endroits où il a réfolu d’attaquer. A 
la Bataille de Chotzemitz ou Kollin , le F. M. 
Compte de Daun obferva que Roi de Prufle ren- 
forçoit fon Aile gauche , qu’il avoit intention 
d’attaquer notre Aile droite, .& de prendre l’Ar- 
mée en flanc ; il fe précautionna à cette droite 
qu’il augmenta de plufieurs Bataillons , & fou- 
tint les efforts réitérés des Pruffiens qui eurent 
d’abord quelque avantage ; mais lorsqu’ils s’ap- 
perçurent que la défenfe étoit bien foutenue , & 
que ce qui avoit plié d’abord , avoit le teins de 
fe rallier , & retoumoit à la charge , ils perdi- 
rent contenance , & furent contraints d’abandon- 
ner le terrein , qu’ils avoient gagné. L’Ennemi 
repouffé plufieurs fois à notre droite, le Roi fit 
attaquer l’Aile gauche; mais les difpofitions du 
Maréchal prévenoient fes mouvements ; & il fut 
également repouffé avec une perte confidérable : 
ce qui prouve qu’il n’eftjpas fuffifant de fe pré- 

cautionner 
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cautionner à l’endroit où l’Ennemi forme fa pre- 
mière attaque ; mais un Général partage fon at- 
tention fur tout le Front de l’Armée, afin d’être 
en état d’oppofer de la ré fi fiance par - tout. 

Quand une partie de l’Armée eft batue, qu’elle 
perd fon terrein , & que l’Ennemi pénétre , il 
n’y a que la prudence & le fang- froid des Gé- 
néraux , qui puiflent remédier à cet accident : 
on fait avancer la réferve & quelques Régiments 
de la fécondé Ligne, tirés de la partie de l’Ar- 
mée , qui n’eft pas entamée , pour attaquer 
l’Ennemi & l’empêcher de fe former : onfefert 
avantageusement d’un Corps de Cavalerie, qui 
doit fe porter au galop & attaquer tête baifiee 
l’Infanterie, qui n’eft jamais bien en ordre dans 
ces occafions: pendant cetems les Troupes qui 
ont été batues doivent fe rallier hors de la por- 
tée du Canon ; il fera dès-lors aifé de les recon- 
duire au feu pour avoir leur revanche, & chafièr 
l’Ennemi à leur tour. Notre Aile droite plia 
au commencement de la Bataille à Kollin; des 
Troupes fraîches réparèrent le délbrdre, tandis 
que les Bataillons qui s’étoient ralliés avancèrent 
de nouveau ; & l’Ennemi qui n’eut pas le tems de 
fe former, fe fauva & prit la fuite. 

Les Ruffes après fix heures de combat, & 
après une défenfe fanglante & opiniâtre plièrent 
à l’Aile gauche pendant la Bataille de Francfort (*), 


Rat aille de Francfort (*) L’Armée du F. M. Comte de Sol- 
tikof cautoit d'autant plus d’ombrage à l’Ennemi , qu’elle 
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lovfque le Général B. de Loudon qui comman- 
doit la réferve compofée de douze mille hommes 
de nos Troupes , fit avancer fa Cavalerie, la- 
quelle après aivoir batu celle des Prufiiens , pé- 
nétra dans l’Infanterie dont une partie jeta les 
armes & fe fauva. Le Roi ne négligea rien pour 
réparer le défordre de fes Troupes , que ce coup , 
imprévu avoit fait naître, & bien -que dans un 
cas aufli preffant , il expofât fa perfonne aux 
plus grands dangers, les Rudes ralliés & plus 
furieux que jamais, obligèrent l’Ennemi de cher- 
cher un aille fous le canon & dans les marais de 
Guftrin. Un Général toujours fertile enrelfour- 
c.es ne défefpére jamais du fuccès d’une Bataille, 
pour quelques avantages que les premiers efforts 
ont procuré à l’Ennemi; il a prévu d’avance, 
ce qui peut arriver; & il prend le parti le plus, 
avantageux pour apporter un remède promt & 
violent. Rien d’ailleurs ne caraétérife mieux le 
mérite des Généraux , que les reffources qu’ils 
emploient dans les cas prelfants, & qui les ren- 
dent fouvent victorieux où d’autres fuccombent. 

Ilefl fouvent plus facile de repoulfer l’Ennemi 
qui a pénétré, qu’il n’eft poilible à un Général 


occupoit une pofition avantageufe dans les environs de 
Francfort, & qu’un corps de nos Troupes aux ordres 
du Général F. Z. RI. Baron de Loudon devoit fe joindre 
aux Rufles pour agir enfemble ; ce qui porta l’Ennemi à 
renforcer le Général Wedel; le Roi marcha en perfonne 
avec un Corps confidérable; & ne pouvant empêcher la 
jonélion de nos -Troupes, il attaqua, le u Aoiït 1759, 
1 Armée de Soltikof à Cunnersdorf , proche de Francfort , où 
il fut entièrement défait. 
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de retenir la fougue & la valeur immodérée des 
Troupes, lorfque l’Ennemi plie devant elles ; ce 
qui les met en auffi grand défordre en pourfui- 
vant , que les autres en fuyant. Ce transport 
défordonné des Troupes, tout -à- fait contraire à 
la difcipline, a caufé fouvent la perte d’une Ba- 
taille : car l’Ennemi qui fe retire , voyant les 
uns occupés à piller, & d’autres marcherencon- 
fufion , fait avancer les Corps qui lui redent en 
ordre, & qu’il avoit deftinés à faire l'Arriére- 
garde, tire parti de fa Cavalerie , & bientôt 
fuivi du refte de l’Armée , termine l’Aétion à 
fon avantage. Témoins de cette vérité les jour- 
nées mémorables de Sôhr & Czaslau où les Pruf- 
fiens vaincus & repoufles , arrachèrent à nos 
Troupes qui les pourfui voient en défordre, les 
lauriers qu’ils venoient de cueillir. 

Il me refte à parler de ces Aétions où les 
Troupes occupées à défendre les parties de leur 
fituation les plus intéreflantes où l’Ennemi s’eft 
attaché, & le refte de l’Armée tenue en échec 
fur tout le Front, un corps de huit à dix mille 
hommes paroxt fur les flancs ou les derrières , & 
s’avance pour couper la retraite ou terminer la 
Bataille. 

11 eft certain qu’un accident femblable eft 
embaraflant : il eft à craindre que les Troupes 
qui fe défendent ne perdent courage , fi le re- 
mède qu’on peut apporter tarde trop long- 
tems à difiiper leur furprife. Il eft naturel que 
le Général qui commande l’Armée, a prévu ce 
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qui peut arriver pendant le cours de la Bataille, 
& qu’il a pris fes mefures en conféquence : mais 
comme l’expérience démontre qu’un pareil acci- 
dent peut arriver inopinément , on fait marcher 
en cette occafion la réferve , fuivie d’autres Ba- 
taillons , s’il eft néceflaire , tirés des endroits où 
il y a le moins de danger , pour arrêter ce Corps 
de diverfion dans l’endroit où on peut lui difpu- 
ter avantageufement le terrein , & où le petit 
nombre a quelque égalité fur le plus grand. On 
redouble alors fes efforts au front de la Bataille; 
& quand on défefpére du fuccès par l’avantage 
que l’Ennemi a déjà gagné, & que ceux qui fe 
défendent font rebutés d’une attaque longue & 
opiniâtre , ce font de ces moments où fans trop 
réfléchir fur le nombre des Troupes , un Géné- 
ral quitte fouvent fon polie , pour avancer à 
grands pas fur l’Ennemi ; ce qui termine en un 
moment la Bataille. Les Houfards , Chevaux- 
légers , ou des Régiments de Dragons doivent 
caufer le plus de défordre qu’il dlpoflîble dans les 
Bataillons de l’Ennemi , afin d’empêcher le ral- 
liement & hâter leur retraite : mais cette Cava- 
lerie doit être foutenue d’une Ligne de Cuiraf- 
fiers, derrière laquelle elle doit fe rallier en cas 
de befoin ; fans quoi elle court à fa perte. Tous 
les mouvements auxquels ï Ennemi ne s'attend pas x 
dit le Roi de PrulTe , le fur prennent , le jétent 
en confufjon , 6? décident de la viéloire : on 
agit avec prudence, & c’eflunedecesoccafions, 
où fans trop s’emporter , on bâtit un pont d’or 
a l’Ennemi qui fe retire. 
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Quand l’Ennemi eft de beaucoup fupérieur 
en forces, il forme quelquefois une attaque envi- 
ronnante , c’eft - à - dire , qu’il attaque les flancs , 
& le frqnt d’une Armée , tandis qu’un Corps de 
Troupes détaché à cet effet, gagne les derrières 
& attaque en queue. Notre Armée fe trouva 
dans un cas femblable à Torgau en 1760; elle 
dut faire front pat - tout ; & oppofant des ef- 
forts extraordinaires à une manœuvre auiïi dan- 
gereufe, elle montra que la fermeté & la va- 
leur des Troupes eft fouvent l’écueil des meil- 
leures difpofitions. 

Deux Armées peuvent fe rencontrer & fe- 
donner Bataille en marche; ce qui arrive quand 
une Armée fe retire , & qu’elle veut foutenir 
ou fauver fon Arriére -garde vivement attaquée ; 
alors l’affaire s’engage infenfiblement & devient 
bientôt générale; ou quand l’Ennemi veut gagner 
une pofition avantageufe , ou s’approcher d’une 
de fes places où il a fes magalins, & que l’autre 
le veut prévenir & l’empêcher , comme il eft ar- 
rivé à Zullichau en 1759, où le F. M. Comte de 
Soltikof voulant prévenir le Général Wedel qui 
vouloit s’approcher de Croffen, les deux Avant- 
gardes fe rencontrèrent & commencèrent l’Adion , 
qui finit par la défaite des Prufliens. En- 
fin il y a plufieurs méthodes pour attaquer & 
livrer Bataille, qui demandent beaucoup d’art 
& de fermeté dans la défenfe. Les Généraux 
confommés dans la Théorie , ainfi que dans la 
pratique des grands mouvements militaires, peu- 
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vent avoir des maximes pour agir fur différents 
principes, fur lefquels celui qui fe défend doit 
fe régler pour en tirer parti. 

Le coup -d’œil, le fang- froid, des or- 
dres claires & promtement exécutés font des 
préfages certains de la victoire ; il eft enfuite de 
l’honneur & du devoir des Troupes de faire des 
efforts qui affurent le gain de la Bataille. 


article XXIV. 

Des avantages dune Bataille gagnee. 

S ’il en coûte des peines & des attentions infi- 
nies pour amener les chofes au point le plus 
avantageux pour le fuccès d’une ^ Bataille , un 
Général retire auffi de grands avantages de la 
viétoire. 

La diminution des forces ennemies, le dé- 
couragement des Troupes , fes pertes en Artil- 
lerie, en munitions , en chevaux , ouvrent le 
chemin aux fuites les plus heureufes: on pour- 
fuit l’Armée; fon Arriére - garde effuie tous les 
jours de nouvelles pertes ; on prend fes maga- 
sins; on l’oblige à fortir des Etats du Souve- 
rain , s’il y eft entré ; ou fi la Guerre fe fait 
dans fon pays , on profite de la viétoire pour 
pouffer & affermir fes conquêtes. On s’empare 
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■des Portes avantageux; on forme des magafins 
pour la fubfiftance de fon Armée ; 011 lève des 
contributions , & on arture à fes Troupes des 
quartiers d’hiver. Si l’Ennemi a des places for- 
tes , on ne perd pas de tems pour en faire le 
fiége ; car on ert toujours mal aftliré , & on 
n’ofe rien rifquer , fi on n’eft maître de quelque 
fortereïïe pour mettre fes dépôts en fureté & fa- 
ciliter fes mouvements. 

La Siléfie nous ouvroit un champ libre pour 
une offenfive brillante après la Campagne de 
1761 , par la prife de Schweidnitz & de Glatz, 
deux fortereiïes qui nous avoient beaucoup in- 
commodés pendant les Campagnes précédentes, 
& qui par leur fituation alloient favorifer les 
mouvements de nos Troupes dans la Haute & 
Bafie-Sjléfie; mais la mort de l’Impératrice des 
Ruiïies, & l’avénement au Trône du Prince de 
Holftein-Gottorp, Général au fervice de Pruf- 
fe , cauférent un grand changement. Les Ruf- 
fes non contents de fe retirer & de nous aban- 
: donner , levèrent leurs étendarts contre nous & 
fe déclarèrent nos Ennemis; ce qui changea le 
* plan de la Campagne en défenfive. 

Au - refte il n’eft pas fuffifant de prendre 
des forterelfes ; il faut les mettre en état , répa- 
’ rer les défauts des ouvrages , & leur donner une 
garnifon , des vivres & des munitions , pour 
foutenir au -moins trois mois de tranchée. L’ap- 
provifionement d’une place coûte beaucoup; 
mais cette dépenfe paroît rembourfée par les ref- 
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fources qu’on en retire , comme on l’a vu en 
1762, où les remparts de Scliweidnitz en im- 
poférent au Roi de PrufTe, & lui firent confu- 
mer fa dernière Campagne. Le gain d’une Ba- 
taille ouvre fouvent les portes de ces forterefles 
qui paroîfient imprenables : l’Ennemi éloigné, 
hors d’état de fecourir fes places & d’y mettre 
de fortes garnifons, femble porter l’afliégé à ca- 
pituler. 

Enfuite de la Bataille de Fontenoy en 1 745, 
on a vu les François fe rendre maîtres, & pref- 
que fans réfifiance , de la plupart des places 
fortes dans les Pays -bas Autrichiens. Sans en- 
trer trop avant dans une digreflion qui m’écarte 
de mon fujet , quel avantage ne nous procura 
pas la Bataille gagnée fur le Roi de Prufiè à Kol- 
lin ! L’Ennemi obligé de lever le fiége de Pra- 
gue , d’évacuer toute la Bohême , de retourner 
en Saxe pour prendre la défenfive avec une Ar- 
mée batue & beaucoup diminuée pendant fa re- 
traite, & de voir éclipfer en un moment les plus 
belles idées de conquête , furent les effets d’une 
feule journée. 

Le Roi de Prulfe vainqueur à Rosbach, 
le 5 Novembre 1757, éloigne l’Armée combi- 
née d’Empire & de France de la Saxe dont il 
refte en pofTeffion , excite à la révolte l’Armée 
Heffoiffe & Hannovrienne (*). Bientôt Har- 


I,' Armée HeJJbiJJc & Hannovrienne (* )■ Après 1* Uataill* 

de Haltenbeck, le Duc de Cumbérland ne put plus tenir 
la Campagne; fon Armée affaiblie , rifquoit d’être en- 
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bourg fe rend au Prince Ferdinand , qui prend 
fes quartiers d’hiver dans le Lunebourg , le pays 
de Hannovre & de Brunfvvick. Le Roi mar- 
che en Siléiie avec une Armée renforcée des 
pertes de fes Ennemis, fe joint aux Troupes du 
Prince de Bewern, qui venoient d’être défaites 
devant Breslau, & enfuite d’une Bataille fan- 
glante oblige notre Armée à rentrer en Bohême. 
Le F. M. Lehwald rentre en Poméranie , re- 
prend fur les Suédois les forts d’Anclam & de 
Penamiinden , s’empare des îles d’Ufedom & 
Wollin, afïiége Demmin, Wolgaft, & prend 
fes quartiers d’hiver dans les environs de Stral- 
fund. Une Bataille gagnée afliire non -feule- 
ment le fuccès d’une Guerre , mais décide fou- 
vent du fort d’un Royaume & des Empires. 



velopée par leî forces fupérieures des François: il amu- 
f* cependant l’Ennemi par une défenûve fort favante , 
mais pouffé de porte en porte; il arriva enfin à Stade 
au Duché de Bremen, où il fut réglé par la Conven- 
tion de Clofter-Seven, le 9 Septembre, que les Han- 
novriens accepteroient une ceffion d’armes St pren- 
droient leurs quartiers d’hiver dans les endroits qui leur 
étoient aflignés. Les Troupes de HeiTe St de Brun- 
swick pouvoienc retourner dans leurs pays, mais fans 
armes- 
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ARTICLE H?. 

Des fuites d’une Bataille perdue. 

h 1 TïT^—tJ ? 

1 

I l cft fort - nuifible & dangereux à la Guerre de 
perdre une Bataille ; & l’Article précédent 
montre a fiez ce qu’on rifque quand un Ennemi 
entreprenant fait profiter de fes avantages , qu’il 
a une connoîflance parfaite du pays, & qu’il ne 
perd aucun moment pour profiter de fa victoire. 

Les pertes qu’on a eifuyées pendant l’A&ion, 
ne font pas les plus confidérables , mais celles 
qui fuivent la Bataille : comme d’abandonner un 
pays qui procurait des avantages pour la fub- 
fiftance des Troupes & la fituation des Armées; 
de voir fon Armée diminuer de jour en jour par 
les prifonqiers , les déferteurs & les malades ; 
voir fa Cavalerie ruinée , fon Artillerie dimi- 
nuée, & le refte en mauvais état, fur -tout fi 
on a de longues marches à faire par de mauvais 
chemins; fe voir enfin fouvent fans magafins, 
les fortereffes afliégées , fon pays gâté , à la dis- 
crétion des Ennemis , & les meilleurs projets 
déconcertés. 

Plufieurs ont tort de croire qu’une Bataille 
perdue n’eft qu’une bleflure qui fe guérit par le 
premier avantage qu’on remporte : l’Ennemi 
peut avoir fait de grands progrès , avant qu’un 

l 
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« 

Général foit en état de reprendre fa revanche , 
de faire oublier à fes Troupes les pertes précé- 
dentes, de former de nouveaux Soldats (*) pour 
remplacer le nombre de ceux qui font perdus, 
d’effacer dans leur efprit la crainte de l'Ennemi 
vidorieux , & de faire fuccéder à cette peur le 
mépris & la fierté , heureux préfage d’une vi- 
ctoire prochaine. 

Il y a des Batailles qui font plus nuifibles 
les unes que les autres; & les fuites qu’elles 
produifent dépendent des circonftances du tems, 
& de la fituadon des Armées. Celles qui fe 
donnent au commencement de la Campagne 
font plus dangereufes , parce qu’elles influent 
quelquefois fur le refte des opérations jufqu’aux 
quartiers d’hiver; de même que celles qu’on li- 
vre dans l’arriére - faifon , femblent de moindre 
conféquence par l’impoffibilité où paroît l’Enne- 
mi de profiter de fa vidoire pendant Une faifon 
où il a befoin de repos ; & l’hiver donne le tems 
à l’Armée batue de fe remettre , s’il n’arrive au- 
cun de ces accidents fatales qu’on ne peut pré- 


De nouveaux Soldats (*> Il eft cert-.in que mille Soldat* 
aguerris , bien exercés & difciplinés , ne font pas rem- 
placés par deux mille recrues : le nombre a rarement 
décidé du fort de la Guerre , mais bien la valeur du 
Soldat difeipliné , & l’intelligence des Chefs qui font 
fort - embaraffés quand ils doivent confier l’exécution de 
leurs projets à des gens que le moindre péril épouvan- 
te,’ & qui peuvent à - peine fe fervir des armes qu’ils 
portent. 
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voir, comme la reddition de Breslau (*), Capi- 
tale de la Siléfie en 1757* Ce < î u ^ P rouve 
qu’un Général malgré toute fa prudence pour 
éviter des fuites fâcheufes , ne peut fouvent fe 
précautionner contre la difgrace de ceux à qui 
il a confié fes ordres. Il y a même des pays 
où la perte d’une Bataille entraîne des fuites 
fâcheufes & plus confidérables par les difficultés 
de faire redrer les Troupes. 

On trouve dans l’Hiftoire des Armées per- 
dues ou entièrement ruinées pour n’ avoir pu 
faire de retraite : mais dans toutes les circon- 
ftances , comme dans toutes les faifons , les ba- 
tailles perdues font dangereufes. Les Etats du 
Souverain fe dépeuplent par de nouvelles levées 


La reddition de Breslau (*). Cette joûrnée releva l’efpéran* 
ce des Prufliens ; & la fortune ne pouvoit rien foire 
de plus pour eux. On fait qu’ après la Bataille de 
Leuthen le 5 Décembre 1757. S. A. R. Le Prince 
Charles a volt renforcé la Garnifon de Breslau , tant 
pour favorifer la retraite , que pour conferver un pié 
en Siléfie. Cette ville qui avoit des vivres, des mu- 
nitions , Sc 1 s mille hommes pour la défendre , pa- 
roîffoit devoir tenir long - tems , fur - tout dans une fai- 
fon oit il étoit impolîible d’entreprendre un long fiége. 
Le Roi parut le 7 devant la ville; il drefla quelques 
bateries à la faveur des Bâtiments des fauxbourgs, qui 
furent fuivies d’un tel fuccès, que le laboratoire & un 
magalin à poudre fautèrent en peu de tems; ce qui 
endommagea , dit • on , les ouvrages de la place. On 
fut cependant furpris d’apprendre que le Général Spre- 
cher Commandant dans la ville s’étoit rendu le : o de 
Décembre & que toute la garnifon étoit prifonniére. 
Cette perte devint irréparable pour nous; & le Roi ne 
fongea plus qu’à faire de nouvelles conquêtes. 
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d’hommes ; fes tréfors s’épuifent par les fommes 
immenfes qu’il faut pour former de nouveaux 
magafins , remonter la Cavalerie , compléter 
l’Artillerie, enfin pour remettre l’Armée en état 
de gagner ce qu’elle a perdu , outre que l’En- * 
nemi qui s’eft avancé & établi dans le pays, 
d’où il tire de fortes contributions, poufie fou- 
vent fes conquêtes fort -loin , fans donner le 
tems de réparer fes pertes. 


ARTICLE 2ŒVL. 

De la Retraité d’une Armée après la 

Bataille. 


L e Chevalier Folard dit avec raifon , que 
plufieurs Généraux ont réparé le tort que 
la fortune avoit fait à leur mérite , & fe font 
acquis plus de gloire par une retraite fa vante, 
que s’ ils a voient gagné la bataille : honneur 
qu’ils doivent partager avec les Troupes & les 
Généraux qui ont contribué à la vidoire. Le 
hafard n’a aucune part à ce mouvement ; il dé- 
pend entièrement de la prudence du Chef & de 
fon attention à faire exécuter rigoureufement fes 
ordres. 

Une retraite bien ordonnée eft un chef d’œu- 
vre de l’Art Militaire , que la poftérité refpeéte 
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dans l’Hiftoire des grands hommes. La connoîf- 
fance du pays qu’on doit traverfer eft néceffaire, 
afin de profiter des avantages des lieux & punir 
l’Ennemi préfomtueux. 

Les Officiers particuliers de l’Armée ne doi- 
vent jamais s’oublier dans ces circonftances ; ils 
doivent raffurer le Soldat découragé, par leur 
fermeté , l’obliger à fuivre fes drapeaux & à 
garder fes rangs , afin d’éviter la défertion. On 
emploie la rigueur pour le tenir à fon devoir, 
& la douceur pour le qonfoler pendant une pé- 
nible retraite : on fait obferver la difcipline mi- 
litaire, en réprimant le défordre & la licence. 

On fait envifager aux Troupes du repos, 
de la gloire & du butin auffi-tôt que les affaires 
iront mieux : l’efpérance d’un avenir heureux 
rend plus fupportable les maux préfents : on 
leur infpire de la confiance en leurs Generaux (*), 


en leurs Généraux (*). Il eft de la prudence de vanter le 
mérite des Généraux fous lefquels on eft commandé , 
afin d'augmenter la confiance & l’amour du Soldat pour 
fes Chefs ; ce qui fait un effet merveilleux pendant 
l’Aftion; oh lui diminue les pertes dont il a été té- 
moin; & on lui fait entrevoir un avenir plus heureux, 
de crainte qu’il ne perde courage & ne déferte. Cet- 
te régie s’obferve fur- tout dans les Armées Prufliennes 
oii le Soldat vaincu fe croit toujours plus brave & fu- 
périeur à l’Ennemi. Cette politique mlitaire entre- 
tient la valeur & la bonne volonté des Troupes; &au- 
lieu de la crainte , elle fait naître du mépris pour 
leurs Ennemis. Le Soldat veut être flaté dans le mal- 
heur , ou il fe rebute , & les peines que la fatigue 
lui fait foufrir, dégénéreat fouvent en lâcheté. 
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de la haîne pour l’Ennemi ; & on les anime à 
la vangeance. Le Soldat faifit toujours les im- 
preflions que des Officiers habiles favent leur 
donner par leurs difcours. 

Une Armée aguerrie & difciplinée a un 
grand avantage pour faire fa retraite. La dé- 
route pendant l’Aétion n’eft jamais générale ; il 
eft facile aux Officiers de rallier en peu de tems 
les Troupes difperfées, & de les faire marcher 
en ordre ; ce qui les rend auffi redoutables qu’a- 
vant l’A&ion. La difcipline empêche que le 
Soldat ne s’écarte pour piller, ce qui ruine l’Ar- 
mée ; car une partie fuccombe à la vangeance 
du payfun (*) , & l’autre par le fer de l’Ennemi. 


Vengeance du payfun (*). Le payfan caufe beaucoup de tort 
à une Armée qui fe retire , fur - tout dans un pays 
qui n’eft pas entièrement affeftionné au Souverain : il 
inftruit l’Ennemi des moindres mouvements; & chaque 
habitant fert d’efpion , comme je l’ai déjà remarqué à 
l’Article des Portes. Il -tue ceux qui s'écartent de l’Ar- 
mée , fans épargner même les malades ni les bleffés. 
D’autres font déferter le Soldat , qu’ ils conduifent par 
des chemins détournés , Éc avertiffent l’Ennemi de* 
moindres captures qu’il peut faire fur les bagages ou 
fur les détachements, comme on l’a vu en Saxe & en 
Silène. La retraite de Gènes , & nos marches en Ba- 
vière rappéleront à pluiieurs les pertes que nous avons 
faites par des embufcades dreflees par les payfans. 11 
faut de l’attention & des exemples févcres pour remé- 
dier à ce mal qui reflcmble à ces maladies lentes qui 
affoîbliflfent St ruinent le corps imperceptiblement; St je 
crois , fans paffer pour politique , qu’on réunira plus 
aifément à contenir par la crainte les habitants d’un 
pays où l’Armée doit agir, qu’en travaillant à mériter 
leur affefiion , qui eft toujours fort tardive. 
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Elle tient les Troupes unies, & les fait mar- 
cher en ordre pour être en état d’arrêter les ef- 
forts de l’Ennemi. 

Je diftingue deux fortes de retraites : celle 
qui fe fait dans un pays de chicanne , où l’Ar- 
mée peut profiter des portes avantageux, des 
rivières, ou de quelque forterefie pour arrêter 
l’Ennemi, attendre un renfort, ou gagner du 
tems : l’autre beaucoup plus difficile , eft dan- 
gereufe , lorfque le manque de vivres , la faifon 
trop avancée , ou les pertes confidérables qu’on 
a faites , oblige une Armée de fe retirer par de 
longs & mauvais chemins , pour fe rapprocher 
des vivres , de fes frontières , couvrir une place, 
ou pour éviter la fupériorité de l’Ennemi. Tel- 
le étoit la retraite des Armées Françoîfes, qui 
s’étoient avancées en Bavière & dans la Bohême 
en 1742, 43 & 44: combien de monde, d'Ar- 
tillerie & de bagages n’ont - elles pas laifles en 
Allemagne , avant de rejoindre les bords du 
Rhin. 

Un Général qui fe retire , profite de tout 
ce qui peut nuire à fon Adverfaire : quand le 
tems & les circonftances le permettent , il fe re- 
tranche dans les défilés, fait faire des abatis, 
fait occuper les villes & les châteaux avantageu- 
fement fitués : mais pour tirer avantage de ces 
portes, & ne pas perdre du monde inutilement, 
il faut faire rendre compte , & examiner fcrupu- 
leufement la conduite de ceux qui font deftinés 
à les défendre. Les rivières font encore avan- 

tageu- 
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tageufes quand on peut les pafter librement, & 
défendre enfui te leurs bords. On obferve l’A- 
vant - garde de l’Ennemi , & on l’attaque quand 
elle marche avec peu de précaution , ou quelle 
eft trop éloignée de fon Armée ; quelquefois on 
lui dreïïè des embufcades pour interrompre fes 
mouvements trop rapides. 

Les Camps & la pofition qu’on prend pen- 
dant une retraite , font dignes de la dernière 
attention. Il eft avantageux de camper les 
Troupes derrière un défilé; ce qui retarde l’En- 
nemi & l’empéche d’incommoder beaucoup la 
marche du lendemain. 

Quand on eft obligé de camper dans la 
plaine, & qu’on ne peut fe couvrir d’une ville, 
de chemins creux , d’un grand marais , ou de 
quelque autre défilé, on décampe avant le jour 
& fans bruit , afin que la nuit qui cache l’heure 
du départ ferve d’obftacle à l’Ennemi & retarde 
la pourfuite. 

Un Corps de nos Troupes repoufie à Rei- 
chenberg par le Prince de Bevern le 2 1 d’ Avril 
1757 , le retira fous les ordres du Général 
Konigfegg fur les hauteurs de Libenau : l’Enne- 
mi fuivoit de fort -près, & prit fon Camp à une 
portée & demie de canon du nôtre, de forte 
qu’un grand vallon où eft bâtie la petite ville de 
Libenau féparoit ces deux Corps qui relièrent 
en préfencejufqu’au 25 : mais nos Troupes rif- 
quant d’étre coupées par d’autres Colonnes Pruf- 
fiennes qui avoient pénétré en Bohême , fe reti- 
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rérent à la faveur de la nuit ; & ce vallon qui 
couvrait le front & formoit un défilé confidé- 
rable , retarda l’Ennemi qui les lairta traverfer 
tranquilement de fort -mauvais partages de mon* 
tagnes, qui étoient fur les derrières. 

Dans les pays montagneux, la Cavalerie 
marche en avant ; elle eft fui vie de l’Infanterie 
qui doit défendre les défilés pour arrêter l’En- 
nemi & favorifer la marche. O11 voit par -là 
que l’ordre de marche dont nous parlerons bien- 
tôt fe thange félon la forme du pays par- où 
l’Armée parte. 

La fupériorité de l’Ennemi en chevaux rend 
encore une retraite fort-dangereufe; car on ne 
peut les éviter par des marches forcées. Un 
Général eft fouvent obligé de s’arrêter , de per- 
dre du tems & du monde pour réfifter à un Corps 
de Cavalerie bien conduit , fur - tout quand on 
traverfe de longues plaines. Il n’y a que les 
embufeades & les marches de nuit, qui peu- 
vent ipettre l’Armée hors de péril. 

Quand un Général a difpofé fa retraite fur 
le plan le plus avantageux pour empêcher l’En- 
nemi de profiter de fa vidoire ; qu’il a réglé 
fes marches fur la connoîflance du pays , & 
l’emplacement de fes vivres; l’objet qui l’inté- 
reffe le plus , eft fon Arriére - garde qui doit af- 
furer fes mouvements , & inquiéter ceux de fon 
Adverfaire. De cette Arriére - garde dépend la 
fureté de l’Armée: le nombre & la qualité des 
Troupes dont elle eft comportée , fe régie ainfi 
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que les Avant gardes fur la nature du pays où 
elle doit agir: elle eft ordinairement comman- 
dée par un Général adif & prudent, dont le 
coup -d’œil fait tirer parti des différentes fi ma- 
tions qui fe rencontrent pour retarder la marche 
ou combatre l’Ennemi. Nos Croates font utiles 
à l’Avant - garde , ainfi qu'à l’Arriéré - garde, 
par l’habitude qu’ont ces Troupes de combatre 
dans les défilés , fur les hauteurs & dans les 
bois, d’où il eft difficile de les chaffer quand 
ils ont pris pofte, & qu’ils font bien comman- 
dés. Les Houfards font néceffaires pour obfer- 
ver de -près les mouvements de l’Ennemi, pour 
efcarmoucher, & prendre en flanc ou en queue 
les Troupes qui attaquent en ordre. 

Quand l’Armée eft engagée dans de mau- 
vais pa(Tages qui retardent la marche, l’ Arrière- 
garde refte en bataille dans quelque endroit 
avantageux ; elle doit être foutenue quand 
elle eft attaquée par des forces fupérieures ; elle 
eft même fouvent obligée d’attendre la nuit pour 
fe retirer avec plus de fureté. Elle marche 
quelquefois par des chemins écartés & contrai- 
res, afin d’attirer & de tromper l’Ennemi qui 
ignore la véritable route que fuit l’Armée. 

Une Armée qui fe retire après la levée d’un 
fiége ou la perte d’une Bataille, marche fou- 
vent en différents Corps , fur - tout quand il y a 
une chaîne de montagnes , ou de longs défilés à 
paffer : les Troupes fubfiftent plus aifément; 
elles gagnent du chemin; & ces Colonnes fépa- 
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rées ont un point de ralliement , où elles doi- 
vent fe joindre. Elles obfervent de ne pas cam- 
per trop éloignées les unes des autres , de crainte 
d’être coupées ou envelopées par l’Ennemi, 
fans pouvoir être fecourues à tems des autres 
Corps. •* 

Je finirai cette Article par une réflexion du 
Marquis de Ste. Croix : tachez, dit ce Général , 
après une déroute de conduire V Armée dans un pays 
oii par fin abondance , 6f par l'affeStion que les peu- 
ples portent à votre Souverain , vous Joyee ajfurés 
de trouver de la fubfijlance, â? un pajfage libre, pour 
recevoir des autres provinces des recrues , des re- 
montes, de l'argent, 6? tout ce qui ejl née ejfaire pour 
remettre votre Armée. 


ARTICLE XXVII. 

De la Marche dune Armée pendant 

fa retraite. 



L e falut d’une Armée ainfi que les avantages 
qu’un Général peut fe procurer pendant 
fa retraite , dépendent des marches : elles aflii- 
rent généralement tous les mouvements d’une 
Armée, & donnent de la fupériorité à celui qui 
entend le mieux cette partie de la Guerre , & 
qui connoît allez le pays pour les bien diriger 
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La fcience des Marches garantit une Armée de 
furprife ; elle la met en état de fe défendre dans 
toutes fortes de terrein , & d’entreprendre fur 
l’Ennemi quand l’occafion s’en trouve favorable. 
Si une Armée fe retire, elle gagne l’avance, & 
fi elle marche à l’Ennemi , elle le prévient. 

Il y a plufieurs méthodes pour mettre l’Ar- 
mée en mouvement : les Généraux forment 
leurs ordres de marche fur le nombre & la qua- 
lité de leurs Troupes, fur la difpofition de l’En- 
nemi à pourfuivre , & fur les obftacles qu’ils doi- 
vent furmonter dans la marche , comme riviè- 
res , montagnes ou défilés. 

Je fuppofe ici une Armée mife en ordre , re- 
venue de fa première frayeur & de la confufion 
où font fouvent les Troupes après un échec con- 
fidérable : le raillement doit fe faire le plutôt 
qu’il efl poffible ; il dépend de l’attention des 
Généraux - Brigadiers , des Colonels , & des Of- 
ficiers qui doivent raffiembler leur monde & for- 
mer leurs divifions. La Cavalerie eft néceflaire 
pour couvrir la déroute d’une Armée & arrêter 
celle de l’Ennemi; elle doit etre fécondée de l’Ar- 
tillerie , laquelle par un feu violent doit modé- 
rer l’ardeur de l’Ennemi victorieux. Quand on 
néglige ces précautions , le ralliement devient 
difficile & lent; & chaque pas produit de nou- 
velles pertes. 

Le Roi de Prude propofe de fe reti- 
rer fur quatre Colonnes : voici fon ordre de 
marche. 
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neraux 
Art. XV. 


inftrnft.MI- L’Infanterie de la fécondé Ligne de l’Aile imite, 
RoTdePni filant par fa droite , èf fuivie delà Cavalerie delà 
pour fes ,Gé- fécondé Ligne de cette Aile , formera la quatrième 
Colonne. L’Infanterie de la première Ligne , de 
l’Aile droite , filant par fa droite , fera fuivie de 
la première Ligne de la Cavalerie de cette Aile , 6? 
formera la troifiéme Colonne. L’Infanterie de la 
fécondé Ligne de l’Aile gauche, fuivie de la Cava- 
lerie de la même Ligne , formera la fécondé Colonne. 
L’Infanterie de lapremiére Ligne de l’Aile gauche fera 
fuivie de la Cavalerie delà même Ligne, & formera 
avec elle la première Colonne. Je n’ai rien voulu chan- 
ger à la traduction élégante de M. d’Aefch Lieut. 
Colonel Saxon ; ce ferait faire tort à la pureté 
de fon ftyle. On voit par cette difpofition que 
toute l’Infanterie précédé la Cavalerie , qui 
ferme la marche & qui doit être fuivie de quel- 
ques Régiments de Houfards pour la foutenir. 
On ne peut cependant pas toujours fuivre le même 
ordre, qui peut être aulïi préjudiciable dans une 
occafion , qu’il eft avantageux dans une autre. 

Une Cavalerie en ordre de Bataille dans la 
plaine eft un Corps très - refpedable ; mais rien 
de plus foîble dans fa marche, fur -tout quand 
il défile, qu’il eft prévenu, qu’il n’a pasletems 
de fe ranger pour attendre l’Ennemi , ou que le 
terrein lui eft contraire : étant repoulfée dans 
une occafion femblable , elle doit fe replier fur 
l’Infanterie, où elle caufera beaucoup de défor- 
dre pour fe mettre en fureté. Il eft fouvent né- 
ceftaire de faire marcher la plupart de la Cavâ- 
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lerie en avant, fur -tout quand on traverfe un 
pays couvert & montagneux : l’Infanterie agit 
librement dans ces terreins de chicanne , & 11’a 
befoin d’autre fecours que de quelques Efca- 
drons qu’on laiffe à l’Arriéré -garde. 

La marche de l’Armée meme dans fa re- 
traite eft toujours précédée d’une Avant-garde, 
afin de pouvoir garder les défilés & les hauteurs 
dont l’Ennemi pouroit s’emparer : elle eft accom- 
pagnée de travailleurs pour raccommoder les 
mauvais chemins, de même que de pontons s’il 
y a une rivière à paiïer. Il y a des occafions 
où l’on envoie des Corps entiers de fix à huit 
mille hommes qui précédent l’Armée d’une ou 
deux marches , afin de s’ouvrir des paffages que 
l’Ennemi peut défendre. 

Les retraites ne font jamais plus difficiles & 
dangereufes , que lorfque l’Ennemi a une Cava- 
lerie brave & nombreufe qui ne celle de harceler 
la marche. 

Celle des Turcs eft autant redoutable par 
le nombre , que par la témérité de leurs Spahis 
ou Cavaliers, qui à la faveur delà légéreté des 
chevaux , fe portent avec une promtitude éton- 
nante fur différentes parties d’une Armée; & 
leur agilité à difparoître quand ils ne peuvent 
percer dans un endroit, eft d’autant plus nui- 
fible , qu’ils font en état de recommencer bien- 
tôt l’attaque ailleurs. Cette Cavalerie craint le 
feu , l’ordre & la baïonette de l’Infanterie , & 
pénétre difficilement lorfqu’elle marche ferrée. 
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Elle refpeéte auflî la bonne contenance & le feu 
de nos Efcadrons rangés dans la plaine , lorf- 
qu’ils font bien épaulés , afin de ne pas être at- 
taqués en flanc ni en queue ; mais en marche 
la plus grande valeur les fauveroit difficilement 
d etre percés & envelopés , lorfqu’ils ne font pas 
fécondés de Infanterie. Le F. M. Comte de 
Palfy partit du Camp de Futack en Sirmie l’an 
1716, avec un Corps de Cavalerie de 3 mille 
chevaux & quatre cents Houfards pour recon- 
noître la marche des Turcs qui avoient paffé la 
Save , & s’avancoient vers Carlowitz : il apper- 
çut bientôt l’Avant-garde de l’Ennemi; & la 
trouvant trop fupérieure en nombre , il voulut 
fe retirer; mais par malheur le terrein n’étoit 
pas favorable pour le faire allez tôt ni pourcom- 
batre : il fut joint , & ce Général eut befoin de 
toute fa préfence d’efprit & de la fermeté de fa 
Cavalerie pourfe tirer d’un pas auffi dangereux, 
ce qui ne fe fit pas fans perte. 

On a vu pratiquer dans les marches , de pla- 
cer la Cavalerie entre deux Colonnes d’infan- 
terie ; ce qui forme une efpece de quarré long 
dont l’Avant - garde forme la partie fupérieure , 
de même que l’Arriéré - garde la partie inférieure. 
Je crois que cette ordre de marche eft avanta- 
geux contre les Turcs ; car dans un pays cou- 
vert la Cavalerie efl hors d’infulte; elle fait même 
la fureté de fon Infanterie dans la plaine ; car 
fi l’Ennemi profitoit d’une ouverture ou perçoit 
la première Colonne, la Cavalerie qui efl derrière 
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le reçoit le fabre à la main pour faire celTer & 
terminer le carnage. Des Partis de Houfards 
& de Dragons , côtoient les flancs de la marche 
pour avertir quand ils apperçoivent l’Ennemi , 
& le reconnoître : ils fe retirent à tems derrière 
l’Infanterie, laquelle par un feu régulier par 
rang ou par pelotons, arrêtera & foutiendra cer- 
tainement les plus grands efforts , pourvu que 
les Officiers aient foin de diffiper dans l’efprit 
des Soldats, fur -tout des recrues, l’impreffion 
que fait la courfe des chevaux , & le bruit 
d’un Corps de Cavalerie qui attaque ; on les 
raffermit en leur repréfentant que leur feu, 
l’ordre, & leur contenance diffipera bientôt l’En- 
nemi , mais qu’ils font perdus , s’ils tournent le 
dos , ou s’ils fe mettent en confufion. 

L’Artillerie refte partagée dans la Ligne ; 
on fe fert fouvent de chariots à la fuite d’une 
Armée , pour couvrir les Ailes en cas d’attaque 
dans une plaine où elles font mal affurées ; ou 
pour couvrir les flancs de la marche & fe bar- 
ricader quand on eft foîble en nombre. Il eft 
certain qu’on rifque de perdre les chevaux & 
les voitures; mais comme dit le Marquis de Ste. 
Croix, ce bagage rifque encore davantage d être 
perdu fi une Armée qui fe retire eft attaquée & 
batue dans fa marche; & il vaut mieux perdre 
quelques chariots & fauver l’Armée , que de 
perdre l’un & l’autre. 

Cette maxime eft fondée fur plufieurs exem- 
ples qui démontrent la néceffité de prendre fou- 
vent ce parti. 
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Il faut de grandes précautions pour pafïér 
une rivière pendant la retraite , quand l’Enne- 
mi cherche à profiter de cette avantage : pour 
réuflir fans trop rifquer, il eft néceflaire de ga- 
gner une ou deux marches. On envoie une 
forte Avant-garde avec des pontons, quelques 
Ingénieurs, beaucoup de travailleurs & d’ou- 
tils. On tire un retranchement qui envelope& 
couvre les ponts, derrière lequel on peut placer 
cinq à fix Bataillons pour le défendre ; on le 
fait quelquefois plus grand félon le tems & les 
circonftances ; on profite des hauteurs à por- 
tée , où on éléve une flèche ou une redoute pour 
couvrir quelques pièces de grofTe Artillerie de- 
ftinée à démonter celle des Ennemis , ou à tirer 
fur fa Cavalerie. Dès qu’un pont eft achevé, 
on fait palier le charoi de l’Armée , les bagages 
& quelques pièces de canon pour mettre en ba- 
terie de l’autre côté du fleuve pour mieux flan- 
quer l’Ennemi & favorifer le paflage. Une par- 
tie de la Cavalerie & la fécondé Ligne commen- 
cent enfuite à défiler , tandis que la première 
Ligne refte en bataille pour contenir l’Ennemi ; 
elle fe replie enfuite infenfiblement pour pafler ; 
on fait rentrer l’Artillerie poftée fur les hauteurs 
hors du retranhement; & l’Arriéré - Garde fou- 
tenue du feu des Bataillons retranchés fe retire , 
& défile à fon tour. La retraite de ces derniè- 
res Troupes, fur- tout de celles qui font retran- 
chées , doit fe faire à la faveur du feu de l’Artillerie 
placée fur l’autre bord de la rivière , & qui ne doit 
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difcontinuer de tirer, que quand les ponts font 
levés. On fait quelquefois palier fur des bar- 
ques préparées à eet effet, les Troupes retran- 
chées , qui alors ne quittent leurs polies, que 
lorfque les ponts font ôtés. Rien de plus à crain- 
dre que la confufion dans ces fortes depallàges; 
c’eft aux Généraux -Brigadiers & aux Officiers 
commandant les Bataillons à l’éviter. C’eft 
avoir beaucoup gagné dans une retraite , quand 
on a palfé une rivière : mais il faut autant d’or- 
dre & de contenance dans les Troupes, que de 
prudence dans les Généraux pour la palfer heu- 
reufement en préfence de l’Ennemi. 

La Bataille de Zenta gagnée par le Prince 
Eugène fur l’Armée des Turcs commandée par 
le grand Sultan , démontre allez les fuites fune- 
ftes d’une femblable Aétion. L’Hiftoire raporte 
que ce Général s’approcha de Peterwaradin pour 
empêcher l’Ennemi de faire le fiége de cette 
place , lequel fut d’autant plus furpris d’un mou- 
vement auffi hardi , que notre Armée étoit de 
deux tiers inférieure à la leur. La faifon pa- 
rut trop avancée au Sultan pour entreprendre 
le fiége de cette place en préfence de nos Trou- 
pes; c’étoitIe7 Septertib. 1697.: pour mieux 
employer le refte de la Campagne, il réfolutde 
marcher avec toutes fes forces en Tranfilvanie 
& de prendre Segeiin (*) d’alfaut en palfant. 


. Segedin ( * ). Cette place eft dans la Baffe - Hongrie au Comté 
de Czongrad : elle eft bâtie fur la Taiffe , qui prend l'a 


Digitized by Google 


1 88 Abrégé de la Théor. Milit. 


Il n’eut pas le tems d’exécuter fes projets ; le 
Prince Eugène fuivit la retraite des Ennemis 
qui pour couper chemin conftruifirent un pont à 
Zenta à quelques lieues au - defious de Segedin 
pour palier la Taille. Notre *Armée s’avança 
avec toute la diligence pofîible pour furprendre 
les Turcs au palTage ; on les trouva enfermés 
entre un double retranchement , leurs bagages 
fuivis de la Cavalerie étant occupés à défiler. 
Le Prince Eugène fit fes difpofitions pour atta- 
quer la gauche du Retranchement qui netoitpas 
encore perfeétionée : la valeur des Troupes 
franchit les obftacles du nombre & du terrein ; 
la confufion fuivit de - près. L’opiniâtreté de 
l’Ennemi, & le carnage termina une Action fort- 
fanglante ; le défordre augmentoit le péril ; dix 
mille hommes furent emportés par le courant de 
l’eau; l’Aga des Janilfaires , le grand Vifi-r, 
vingt -fept Bachas, avec vingt mille Turcs re- 
lièrent morts fur le champ de bataille. Ils per- 
dirent la plus grande partie de leurs bagages , 
foixante & douze pièces de canon, avec les mu- 
nitions deftinées au fiége de Peterwaradin : le 
Sultan fe fauva à Temeswar avec une efcorte 
de deux mille chevaux.* 

Il me refie à parler d’une Armée attaquée 
dans fa marche & qui ne peut éviter le bataille ; 


fource aux montagnes de Pologne > nommés les Monts 
K rapide. Elle traverfe la Hongrie d’un cours presque 
parallèle au Danube, qui reçoit fes eaux à quelques lieues 
au • deffous do Peterwaradin. 
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c’eft une fituation dangereufe où on efl obligé 
d’acheter la victoire à quel prixquecefoit, & où 
les obftacles du derrière font plus confidérables 
que ceux du devant, c’eft -à-dire, qu’il eft plu* 
facile de batre l’Ennemi , que de continuer à fe 
retirer. 

C’eft ici où un General Commandant doit 
prendre fon parti avec fermeté; car fi on s’ap- 
perçoit de quelque irréfolution dans les ordres, 
les Troupes fe découragent, les doutes occa- 
fionnent du retardement , & bientôt de la 
confufion. 

Le coup - d’ceil partage aux Troupes le ter* 
rein quelles doivent occuper; la diligence à les 
mettre en bataille eft plus nécefïaire qu’une exa- 
ctitude trop fcrupuleufe à chercher les endroits 
les plus avantageux; ce qui confume le temsen 
manœuvres fuperftues dont l’Ennemi peut pro- 
fiter. Il eft d’ailleurs vraifemblable qu’il ignore 
lui - même toutes les particularités d’une fituation 
qu’il n’a pas eu le tems de reconnoître , s’il 11’a 
pas campé dans les environs ; outre qu’il eft 
moins dangereux de remédier pendant l’Aétion 
à certaines fautes , que de perdre un tems pré- 
cieux , dans une occafion où il faut agir avec 
vigueur & avec vivacité. On a foin de bien ap- 
puyer les Ailes de l’Armée & de placer la Ca- 
valerie dans des lieux où on puiffe s’en fervir 
fans l’expofer à être attaquée par celle de l’En- 
nemi , avant que toute l’Armée ne foit rangée. 
L’Infanterie occupe les hauteurs & les boi^; elle 
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fe couvre d’un marais , d’un ruiffeau ou de ra- 
" vins. On tire quelques détachements pour oc* 
cuper les villages, châteaux , les jardins , vignes, 
les haies ou des chemins creux , par - où l’En- 
nemi doit pafler. On fait foutenir ces polies 
quand ils font repoufies ; c’eft beaucoup de ga- 
gner du tems. 

Quand l’Armée eft rangée en bataille , fi 
la fituation qu’elle occupe n’ell pas trop bonne , 
qu’il foit difficile d’éviter d’étre batu ; quand 
l’approche de l’Ennemi décourage le Soldat, & 
qu’on s’a p perçoit de quelque confufion , il efl 
plus avantageux de marcher en avant, d’inter- 
rompre la manœuvre & les difpofitions de l’En- 
nemi & de l’attaquer. Ce mouvement le dé- 
concerte , & ranime les Troupes qui trouvent fou- 
vent plus de confufion que de réfillance dans 
leurs Adverfaires. Il réuflit d’autant plus faci- 
lement, que l’Ennemi attaque fouvent avec une 
partie de ion Armée , tandis que le reile fatigué 
ou arrêté par quelque obftacle, n’eft pas encore 
arrivé ni en état d’agir. L’Hiftoire femble ap- 
prouver cette fage & prudente témérité par le 
fuccès quelle a produit très - fouvent. 

Il y a des Généraux qui profitent de la nuit 
pour fe retrancher, & attendent l’Ennemi dans 
une pofition avantageufe , lorfqu’ils prévoient 
l’impoffibilité de fe retirer fans combatre. Ce 
font des oecafions où le Chevalier Folard dit qu’il 
faut moins s’amufer à confidérer le péril qu’à le 
formonter. On eft alors obligé de réftfter à 
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l’Ennemi victorieux avec une Armée en mauvais 
état, diminuée, & fouvent découragée. On 
a cependant vu que la néceflité de vaincre a 
opéré dans ces occafions fur l’efprit des Sol- 
dats les plus timides , qui ont montré des pro- 
diges en pareil cas. 

Une feule nuit n’étant pas fuffifante pour 
former des retranchements bien-folides,onéléve 
des redoutes qu’on garnit d’Artillerie dans les 
endroits les plus favorables ; on fait des abatis , 
& on fe fert des voitures pour couvrir quelque 
partie de l’Armée trop expofée & découverte. 
On recommande aux Troupes de faire leur de- 
voir , en leur repréfentant la néceflité de batre 
l’Ennemi , l’avantage qui en réfultera , & le 
danger d’être batu. On prend attention de fe 
régler fur la quantité de munitions qu’on peut 
fournir, afin qu’elle ne manque pas dans la fui- 
te : car il vaut mieux tirer avec vingt ou trente 
pièces de canon bien poftées , & qui peuvent faire 
un feu durable, que de commencer avec foi- 
xante fans pouvoir continuer. 

D’autres Généraux préfèrent en pareille oc- 
cafion de faire une contre -marche & d’aller fur 
prendre l’Ennemi dans fon camp , plutôt que 
de l’attendre de pié ferme ; car fi la fituation 
que l’Armée occupe eft trop avantageufe , il 
eft probable qu’il différera d’attaquer, ou qu’il 
remettra la partie à une tems plus favorable : 
de forte que les vivres fe confument inutilement, 
le danger augmente de jour en jour, & l’Armée 


j 92 Abrégé de la Théor. Milit. 

diminue par les prifonniers , les déferteurs , & 
les malades. 

On peut choifir celle de ces trois maximes, 
qui eft la plus convenable; mais il eft toujours 
très - dangereux de fe trouver en de femblables 
extrémités. 

Le but qu’on fe propofe dans une retraite , 
eft de reconduire l’Armée dans des lieux où elle 
puiffe fe remetre en état d’arrêter les fuccès de 
l’Ennemi , & de regagner la fupériorité. Ces 
trois vers du Philofophe de Sans - fouci démon* 
tient allez l’importance de ce mouvement. 

De l’ordre dans les camps , une marche 
bien faite , 

Un pojle avantageux , une belle retraite , 

Décide du dejlin des Rois & des Etats (*). 

AR.T. 


Des Rois & des Etats ( * > Ces vers fe trouvent à la fin du 
Chant fécond de l’Art de la guerre. J'efpére qu’on ne 
les trouvera pas déplacés ; ils méritent de la confldération 
par leur beauté; ils expliquent en peu de mots les ma- 
ximes les plus étendues. Voici ceux qui fuivent finiiTent 
le Chant. 


Vous illujlres Guerriers , guides de nos Soldats, 
Apprenez par mes vers les loix de la Tactique , 

Et par leur théorie, allez à la pratique. 

Si vous voulez pnjjer fous un Arc triomphal , 

Campez en Fabius , marchez comme Annibal. 

• 

On fait .que par la hardieffe de fes mouvements, &par la fcience 
de fes marches, Annibal remporta de grands avantages 
fur les Romains ; & que Rome cpuifée de forces alloit 
fuccomber au deflin malheureux de toute Ht nie, û clic 
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ARTICLE XXVIII. 

De la façon de fuivre l’Ennemi dans 

fa retraite. 



I L y a autant d’art à pourfuivre qu’à fe reti- 
rer; & la prudence & les précautions font 
aufîi nécefiàires pour fuivre l’Ennemi dans fa re- 
traite , que la diligence & la prévoyance à un 
Général qui fe retire. 

Il ne fuffit pas de faire des prifonniers , de 
prendre des drapeaux , des étendarts , d’enlever 
. quelques pièces d’Artillerie & d’augmenter le 
défordre le jour d’une bataille : c’eft beaucoup, 
il efl vrai , mais , comme dit le Chevalier Folard , 
un Générai doit s’imaginer n’avoir rien fait , tant 
qu’il relie quelque chofe à faire. On doit pouf- 
fer les fruits de la viétoire ,ou les lauriers fe flé- 
trilfent bientôt dans les mains qui ne fave.it pas 
les cultiver. 


n’eût trouvé dans fon fein un homme dont la grandeur 
d’ame & la ftience des armes arrêta les progrès du vain- 
queur, & par une défcnfive lavante fauva fa patrie en 
préparant la ruine de Carthage. C’étoit ce Fabius , celui 
qui des Romains mérita à plus juile titre le furnom de 
Maximus. Pour mieux s’éclaircir de ces événements, 
qu’.tn life les expéditions d’Anaital dans la fécondé Guerre 
Punique de Polybe. 

N 
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Il y a plufieurs réflexions à faire fur les 
avantages qu’on peut accumuler après la bataille, 
& ces réflexions faites d’avance , déterminent 
les Généraux à la donner comme je l’ai rappor- 
té à l’Article XXI. Plufieurs par une jufie pré- 
voyance , fe mettent en état avant l’Adtion, 
d’en pourfuivre les fuites , fi elle leur eft fa- 
vorable, afin de ne pas manquer de vivres, en 
fuivant l’Ennemi , & de recevoir en peu de 
tems un train d’Artillerie & des munitions nécef- 
faires pour faire un fiége. 

Dès que l’Ennemi batu fe retire , & aban- 
donne le champ de bataille , on envoie quelques 
Régiments de Houfards ou de Dragons pour 
augmenter le défordre , empêcher la ralliement 
des Troupes difperfées , & reconnoître fa- marche. 
Ces Troupes font foutenues d’une partie de la 
Cavalerie qui fuit en ordre & avance lentement, 
tandis que l’Infanterie fe range & fe remet en 
bataille pour être en état d’exécuter les ordres 
des Généraux. 

Quand. VAftion ( * ) a été décifive & com- 
plète , que l’Ennemi affoîbli fe retire en défordre. 


Quand rA3ion (*'). Je pafle ici fur le devoir qu’impofe l’huma- 
nité de faire enterrer les morts , & relever les bielles pour 
leur procurer du foulagement &la guérifon ; de même que 
de remercier le Seigneur .qui eftla caufe de tous les événe- 
ments, d’avoir favorifé fes armes. Perfonne n’oublie 
dans ces circonftances ce qu’il doit à Dieu & à la nature. 
Mais pour les décharges & les cérémonies du Te Dtum f 
elles peuvent fe remettre k un autre jour, fans préjudi- 
cier aux fuites de la bataille. 
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on le pourfuit ordinairement avec chaleur & fans 
laifler à fes Troupes le tems de fe reconnoître, 
à -moins que la journée ne foit trop avancée, & 
que la nuit ne favorife fa fuite. 

S’il y a un défilé dont l’Ennemi puiffe profiter, 
après l’avoir paffé , pour en défendre l’entrée , 
& retarder la pourfuite du vainqueur , il eft 
avantageux d’arriver quand la moitié de fou 
Armée eft paffée, alors la Cavalerie foutenue d’un 
feu violent d’ Artillerie fait effort pour couper les 
Colonnes, culbuter l’Arriéré -garde, & augmen- 
ter la confulion. Ces adions vigoureufes & har- 
dies réuffiffent toujours quand elles font conduites 
avec ordre , malgré l’attention de l’Ennemi à 
pourvoir à la défenfe fon défilé ; car les Troupes 
une fois découragées & batues penfent -plutôt à 
fe fauver qu’à oppofer la réfiftance. 

Si elles profitent de la nuit pour faire leur 
retraite & cacher leurs mouvements , on détache 
des Houfards dont quelques Efcadrons fuivent 
de près l’Arriéré -garde de l’Ennemi , tandis 
qu’une autre partie côtoie les flancs de fa mar- 
che afin de faire prifoniers ceux qui s’écartent 
pour dormir ou pour piller. 

Les Commandants de ces partis ont attention 
de tenir leur monde en haleine, fans leur permettre 
de defcendre de cheval & de perdre un tems 
précieux à piller les maifons ou à s’enivrer au 
cabaret, de crainte de devoir fe rendre eux- 
mémes prifonniers , comme il eft arrivé. L’Ar- 
mée qui pourfuit , forme fon Avant - garde 

N a 


196 Abrégé de la Théor. Milit. 

fur le nombre & la qualité des Troupes que 
l’Ennemi oppofe à fon Arriére - garde , & fur 
la nature du terrein qu’elle doit traverfer. 

Cette Avant-garde évite les embufcades par 
des partis de Houfards qui la précédent , & cou- 
vrent fes flancs ; elle tâche de tenter toujours 
fur l’Ennemi , & d’accumuler fes avantages , fans 
donner prife fur elle, & fans trop s’écarter de 
l’Armée qui la fuit, de crainte detre coupée ou 
de ne pouvoir être foutenue à tems. C’eft l’af- 
faire d’un Général vigilant & expérimenté de 
bien conduire une Avant-garde, & de profiter 
des circonflances favorables. 

Quand l’Ennemi traverfe un pays où les vivres 
& lesfourages font rares , quand l’eau ou le bois 
manquent dans une faifon où le froid ou le chaud 
font exceffifs, l’Avant-garde faifit toutes les oc- 
cafions pour obliger l’Ennemi de s’arrêter & de 
fe mettre en bataille; ce qui rendra Tes marches 
pénibles , augmentera la durée de fa retraite; 
& les maladies & la défertion feront fondre le 
refte de fon Armée. 

Dans tous les paflages difficiles de monta- 
gnes , défilés , ou rivières , l’Avant - garde doit 
chicanner l’Ennemi ; mais elle doit alors être 
foutenue, & l’Armée doit la féconder à tems 
par de pui liants renforts. 

On incommode encore une Armée qui fe 
retire, par des Corps détachés, lefquels mar- 
chant fans bagage, lui coupent la communica- 
tion avec fes vivres , inquiètent fes fourages , 
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s’emparent des défilés par-où elle doit pafTer; 
ce qui l’oblige à fe détourner , pour éviter de 
perdre du tems & du monde à les forcer. Quand 
l’Armée qui pourfuit eft afiëz nombreufe , & 
que les circonftances le permettent, elle fait des 
diverfions , pour prévenir un fecours que ,1’En- 
nemi attend, pour pénétrer dans fon pays, lui 
couper la communication avec fes forterelfes , 
l’empêcher d’augmenter fes garnifons, de pour- 
voir fes places de vivres ou de munitions, enfin 
pour faire un fiége & lui enlever une place de 
conféquence; ce qui enchaîne la fortune, en ou- 
vrant le chemin aux conquêtes les pl us faciles : 
car quels plus grands avantages peut - on retirer 
d’une vidoire , que de s’affermir dans le pays 
ennemi, d’avoir une deux places pour mettre 
fes magafins & fon dépôt eu fureté , rendre fa 
retraite allurée , & l’obliger enfin de figner aux 
Articles d’une paix dont 011 dide les prélimi- 
naires. 

Le Marquis de Ste. Croix veut qu’en cette 
occafion , on attaque la plus forte des places qui 
eft à portée , parce que l’Ennemi fera alors 
moins en état, avec une Armée batue, d’interrom- 
pre les travaux du fiége d’une ville dont la garnifon 
fera dérouragée par l’approche du vainqueur, 
& la nouvelle récente de la défaite de leur Ar- 
mée: mais que fi on n’avoit pas l’Artillerie, les 
munitions & les vivres fuffifants pour fournir à 
une entreprise de grande conféquence , on fe 
contente alors pour ne pas perdre de tems inuti- 

N 3 



198 Abrégé de la Thêor. Milit. 

lement, d’afliéger des places de moindre réfif- 
tance , ou d’employer fon tems à d’autres opé- 
rations. 

Je crois d’ailleurs qu’une place fituée avan- 
tageufement & bien fortifiée raporte plus d’a- 
vantages que trois ou quatre autres de moindre 
conféquence; car outre quelles coûtent beau- 
coup pour leur approvifionement , elles affoî- 
blifi'ent par des garnifons nombreufes qui font 
continuellement dans le péril d’être enlevées, 
pour peu que l’Armée s’écarte & marche en 
avant. 

L’Ennemi qui fe précautionne également 
contre les fuites d’une journée malheureufe , dif- 
pofe fouvent fes marches & fes mouvements 
de façon que le vainqueur ne peut retirer de 
grands avantages de fa viétoire ; ce qui arrive 
quand il a une forterefie à portée, ou que fon 
Armée eft encore en état de rifquer une fécon- 
dé fois la fortune des armes. Dans ce cas il 
fe retranche dans une fituation avantageufe, & 
obferve la conduite de fon Adverfaire , & pro< 
fite de fes fautes , afin d’arrêter les progrès de 
Ja vidloire. 

On confulte alors fes forces & les circonftan- 
ces; mais il efi toujours plus avantageux de 
pouffer une offenfive vigoureufe, de chercher 
l’Ennemi, & de le combatre, que de perdre 
du tems, & d’attendre que fon Armée foit re- 
venue de fa première frayeur , & augmentée 
par de nouveaux renforts. 

; J 
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Il y a des Généraux qui laiflênt retirer 
l’Ennemi après la perte d’une bataille , fans 
beaucoup l’incommoder dans fa retraite , tandis 
qu’ils emploient leur Armée à des opérations 
plus férieul'es. Le Prince Eugène remporta 
une viéloire complète fur les Turcs entre Pe- 
terwaradin (*) & Carlowitz , il fit feulement re- 
connoître la marche de l’Ennemi, qui repafla 
le Danube , & marcha avec fon Armée dans le 
Banat, fit le fiége de Témefwar qui fe rendit, 
conquit enfuite toute cette province qui avoit 
été 164 ans fous le joug Ottoman : ce qui 
prouve que les circonftances offrent différents 
moyens pour profiter de la victoire. 



N 4 


Ptterweradin , b Carlowit ^ (*). Cette ville éloignée de deux 
lieuei de Carlowitz, eft bâtie fur la rive droite du Da- 
nube au Duché de Sirmie : elle a un château fort-éle- 
vé dont on a augmenté confidérablement le* fortifica- 
tion* : fe* environs ont été fouvent le théâtre des Scè- 
ne* le* plu* fanglantes, même du teraa de* Romain*, 
à quoi la fituation contribue beaucoup. La Bataille 
que livra le Prince Eugène le 7 Août 171e coûta 
vingt mille homme* aux infidèle», & le grand Vifir y 
perdit h vie. 
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article XXIX 

De l’attaque d’un Camp retranché. 

f „ 11 I 

J e crois que cet Article ne fera pas ici dépla- 
cé, parce qu’il arrive fouvent qu’après la 
perte d’une Bataille, ou à la fin d’une Cam- 
pagne, l’Ennemi fe campe dans une pofition 
avantageufe , où il fe retranche afin de confer- 
ver fes avantages ou d’arrêter les progrès de 
l’Ennemi. 

Quelques avantages que promettent des re- 
tranchements folides & bien tracés , que te'choix 
du terrein favorife, rien n’eft infurmontable à 
la Guerre. V œil pénétrant cT un Général fe 
fraie un chemin au - travers des écueils , & la 
néceffité de vaincre ne fe rebute jamais par les 
apparences du péril. La vue des difficultés ir- 
rite fouvent l’envie de les furmonter , ce qui 
augmente la gloire d’un Général , quand la 
prudence peut s’ accorder aux expédients nécef- 
faires pour a durer le fuccès de fon entreprife. 

“Phîiofopii. Jà audace des Héros opère des miracles *. 

de Saju-fou- 

«. Je dlfiingue deux fortes de Camps retran 

chés: ceux dont un retranchement continu 
qui couvre les flancs & le front d’une Armée 
s’étend d’une Aile à l’autre, & ceux qui ne fon 
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retranchés que dans les parties foîbles & expo- 
fées , comme le Centre ou les Ailes , tandis que 
des marais , des abatis , des ravins , ou d’au- 
tres obftacles du terrein , défendent les autres 
parties. 

Ces deux moyens de couvrir une Armée 
font fouvent pratiqués & méritent Ij^aiftoup 
d’attention dans l’attaque. La connoîfTance du 
terrein , l’habileté & l’attention d’un Général 
contribuent plus au fuccès d’une A&ion fem- 
blable , que la force & le nombre qui échoue- 
roient probablement contre les obftacles qu’on 
leur offre, fi l’Ennemi ne néglige rien dans fa 
défenfe. 

Je répété ici ce que j’ai dit au pafTage des 
rivières: la force & tout l’avantage fe trouve 
d’un coté, mais la furprife, la rufe, les fein- 
tes, la facilité d’embarafter l’Ennemi par d’ha- 
biles mouvements, l’afiurance & la valeur or- 
dinaire aux aftaillants, fuppléent à tout , & lè- 
vent les difficultés apparentes. Une Armée re- 
tranchée avec tout l’ art & les précautions ima- 
ginables, eft fujéte à tout ce que l’Ennemi peut 
pratiquer de plus profond & de plus fa vaut pour 
le déloger ou le batre. 

On cherche à lui couper les vivres , à pren- 
dre fes convois , à empêcher fes fourages ; on af- 
fiége une place , & on fait des diverfions pour 
l’obliger d’abandonner les avantages de fa fitua- 
tion. Mais ces maximes m’éloignent de mon 
fujet , je reviens aux principes d’attaque. 
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L’Armée campe ordinairement à portée 
de l’Ennemi , afin d’arriver à l’heure la plus fa- 
vorable pour commencer l’Adtion. Les diffé- 
rents chemins que tiennent les Colonnes, ont un 
nombre d’Artillerie & des munitions fuffifantes 
pour remplir l’objet auquel elle eft deftinée : 
cett^ A|fillerie marche à la tête de la Colonne, 
afin d’occuper aflez tôt les poftes avantageux 
pour ruiner les défenfes de l’Ennemi , tandis que 
les Troupes fe forment. La Cavalerie ferme 
la marche; elle fe range derrière l’Infanterie, 

&, s’il eft pofiible, hors de la portée du ca- 
non , n’y ayant rien à faire pour elle en cette 
occafion , que le retranchement ne foit em- 
porté. 

Les flancs d’une Armée retranchée font les 
parties les plus foîbles , les moins défendues & 
qui prêtent le plus aux manœuvres de celui qui 
attaque ; car une Armée prife en flanc doit 
changer fa pofition , de forte que fon front cou- 
vert & défendu lui devient inutile : mais il n’eft 
pas toujours poflible de forcer les Ailes ; & 
l’Ennemi a fouvent choifi un terrein tellement 
avantageux, qu’on eft obligé de l’attaquer, par 
l’endroit le plus fort. Dans cette occafion où 
tout fe décide par la force , il convient de rom- 
pre les obftacles par un feu violent d’Artillerie 
qui précédé l’Aétion & rompt les flancs & le 
front des ouvrages qu’on veut emporter. 

Les bombes ruinent les bateries, elles font 
beaucoup de tort, & écartent la Cavalerie à 
portée derrière les épaulements. 

Digitized by Google 



Article XXIX. 203 

On fait plufieurs attaques , dont quelques- 
unes font fa u fies , afin de mieux partager les 
forces & l’attention de l’Ennemi. Dès qu’on 
eft à portée, on comble les fofies avec des fafci- 
nes, des facs remplis de paille ou de fumier, 
tandis que les Bataillons écartent les Troupes 
qui gardent le parapet; ils montent enfuite & 
doivent être foutenus, afin de rendre ce pre- 
mier avantage décifif. Des travailleurs com- 
mandés. exprès doivent ouvrir & applanir un 
efpace du retranchement, afiez grand pour faire 
entrer de la Cavalerie , qui n’attaque que lorf- 
qu’elle efl afiez forte pour en efpérer du 
fuccès. 

Le canon doit alors flanquer par fon feu ce 
point d’attaque qui fixera toute l’attention de 
l’Ennemi ; à mefure que les Bataillons péné- 
trent, ils fe rangent à coté les uns des autres 
pour . étendre leurs fronts , hors ceux qui font 
deftinés à tirer & à marcher fur les flancs pour 
écarter les Troupes qui gardent le parapet. - 

C’eft fur - tout aux endroits où l’Ennemi a 
placé fes bateries, qu’il faut s’attacher dès le 
commencement; elles font toujours placées aux 
lieux qui dominent , & par conséquent les plus 
avantageux. On perd moins de monde en les 
attaquant, & en les emportant de force, qu’en 
s’expofant à leur feu pendant trois ou quatre 
heures d’attaque , & ce premier début aflure or- 
dinairement la viéloire ; car l’Ennemi perd bien- 
tôt contenance quand il fe voit privé de ce qui 
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fefoit fa fureté. On en rend l’abord praticable 
par un feu vif & continuel d’ Artillerie , & par 
les bombes qui ruinent en peu de tems les meil- 
leures plateformes. Les Troupes, pour s’en 
rendre maîtres, fe fervent de l’arme blanche, 

& ne commencent à tirer que pour éloigner 
l’Ennemi qui voudrait les reprendre. C’efl 
d’ailleurs une régie générale de ne jamais s’amu- 
fer long -tems à tirer contre des retranchements : 
ce ferait perdre du monde mal - à - propos de 
tirailler contre des Troupes couvertes & qui ne 
montrent que le bout de leurs fufils. Il faut les 
vaincre par la hardieflè & la vivacité des atta- 
ques réitérées & bien foutenues. 

J’ai remarqué ailleurs que l’Ennemi peut 
faire fortir des Troupes pour prendre en flanc 
celles qui attaquent ; il eft néceflàire de parer 
ce mouvement, & d’y remédier allez tôt pour 
éviter la confufion & la fuite des fiennes , qui 
n’attaqueraient plus avec la même alfurance. 
Des Bataillons tirés de la fécondé Ligne ou du 
Corps de réferve doivent marcher promtement 
pour arrêter l’Ennemi , & l’obliger à rentrer 
dans fou Camp , & comme il emploie fouvent 
de la Cavalerie à cette manœuvre, on fe fert 
des mêmes armes pour le repoufler. 

Quand on s’efl: rendu maître d’une partie 
du retranchement , on donne le tems aux Bar 
taillons qui foutiennent l’attaque, d’avancer, 
de fe ranger, & à la Cavalerie de fe former, 
afin d’achever par de nouveaux efforts la perte 
de l’Ennemi. 
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Les Redoutes , les villages , les châteaux 
ou ca Aines , & les ouvrages détachés qui fe 
trouvent à la tête du Retranchement qui flan- 
quent & incommodent , doivent être attaqués 
dès le commencement ; car on rifque de perdre 
beaucoup de monde, & le fuccès eft fort- in- 
certain tant qu’on ne s’en eft pas rendu maître. 

Les abatis doivent être tournés, de même 
que les marais ; il efl très - difficile de les forcer 
de front & de pénétrer par ces endroits pour 
peu qu’ils foient défendus. 

Un Général qui a formé fon projet d’atta- 
que , & prévu ce qui pou voit arriver, remédie 
aifément aux accidents qui furviennent , pré- 
vient l’Ennemi dans certaines circortftances & 
ne fe rebute jamais d’ un premier défavantage. 
La multiplicité des attaques, & la facilité de les 
. renouveler aux endroits les plus favorables , eft 
ce que l’Ennemi a de plus à craindre , & ce qui 
doit produire la viétoire, de même qu’un Gé- 
néral prudent ne fe fiera jamais à l’heureux dé- 
but d’une Aélion. La bonne fortune demande 
autant de foin & d’attention , pour conferver les 
avantages qu’on a gagnés, que la mauvaife pour 
remettre l’égalité ou regagner ce qu’on a perdu. 
L’Ennemi a de grandes reflburces quand il fait 
les employer à tems pour repou (fer des Trou- 
pes mal affinées , qui animées par le premier 
fuccès, avancent en défordre & fans retenue. 
Les Officiers doivent fe donner autant de peine 
pour former leurs divifions , & mettre leurs Ba- 
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taillons en ordre, après avoir gagné du terrein, 
franchi un retranchement ou quelque autre ob- 
ftacle, que s’ils avoient été repoulTés , & qu’ils 
voulurent rallier leur monde pour recommen- 
cer de nouveau. Il n’y a jamais que l’ordre 
& la difcipline de l’aflaillant qui forceront l'Enne- 
mi à la retraite ; & fans ces deux vertus nécef- 
faires, la bravour jointe aux meilleures difpofi- 
tions n’eftèctuera jamais rien de certain. 

Les Camps retranchés derrière une rivière 
doivent être forcés par les flancs : l’attaque en 
eft très- difficile, mais elle réuffit fouvent par la 
prévoyance , l’attention & l’adreffe des Géné- 
raux. 11 eft queftion de palier la rivière, de 
furprendre & de batre enfuite l’Ennemi, ou de 
fe retirer en ordre : ces trois objets méritent des 
réflexions particulières. 

Les Camps retranchés fous le canon d’une 
place occupent encore une pofition très-refpéc- 
table ; on les attaque par furprife & avec les 
plus grandes précautions. On ne peut entamer 
qu’une Aile ou une partie de l’Armée , car l’au- 
tre eft ordinairement appuyée au glacis de la 
ville qui eft défendu par le chemin couvert , les 
ouvrages extérieurs & l’Artillerie des remparts. 
La nuit eft le tems le plus iàvorable pour ces 
fortes d’expéditions qui fe font deux heures 
avant le jour: les terreurs paniques , & la con- 
fufion qui préfide fouvent aux affaires noctur- 
nes , contribuent beaucoup à la défaite de l’En- 
nemi. Les bateries de la place deviennent in- 
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utiles , car l’obfcurité qui dérobe les mouve- 
ments , empêche auiïi la direction de leur feu. 
Si elles tirent elles feront atitant de dommage à 
celui qui fe défend qu’à l’aflàillant, fur -tout s’il 
joint l’Ennemi, & qu’il s’approche allez près pour 
ne pas faire remarquer trop de diftance entre 
les feux , ce qui ferviroit de régie aux Cano* 
niers pour pointer les pièces. 

Tous les Auteurs conviennent qu’il faut join- 
dre l’Ennemi avec l’arme blanche , parce que la 
mêlée fait taire entièrement le feu de la place, 
qui efl le plus à craindre. Ce feroit la meil- 
leure méthode, & l’Aélion feroit bientôt déci- 
dée, fi le Soldat vouloit l’adopter; mais, la nuit 
fur - tout , il faudroit fe donner beaucoup de peine 
pour l’amener à ce point. Ils s’imaginent que 
le bruit qu’ils font en tirant , épouvante l’En- 
nemi , & l’obligera à fe retirer ; ce qui produit 
fouvent un effet contraire. 

Je finirai par l’attaque d’une Armée retran- 
chée devant une place pour en faire le fiége. 
Lorfque l’Ennemi affiége une ville, & qu’il 
craint d’être incommodé pendant le cours de fes 
opérations , il fe couvre d’une Ligne de circon- 
vallation (*) afin de réfifter aux attaques du de- 


Ligne de circonvallation (*). Lorfqu’un Général affiége une 
place , qu’il craint les tentatives d’un Ennemi à portée, 
St qu’il n’a pas d’ Armée affez forte en Campagne pour 
cppofer à fes mouvements , il fe retranche pour met* 
tre fes Troupes à l’abri des furprifcs & empêcher qu’au- 
cun fecours n’entre dans la place. Ce Retranchement 
•'appel# Ligne de circonvalla/ion , parce qu’elle borde 
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hors fans être obligé d’abandonner, ou d’inter- 
rompre fes travaux. 

L’attaque de cette Ligne, quelque bien conf- 
truite qu’elle puiffie être , eft moins difficile que 
l’attaque du Retranchement d’un Camp ordinai- 
re , parce que le terrein eft fouvent contraire à 
celui qui fe défend , & qu’une fortie vigoureu- 
fe de laj^arnifon peut beaucoup incommoder 
l’Ennemi , qui eft obligé de partager fes forces 
pour garnir & défendre les parties de fou en- 
ceinte. 

A cette attaque, ainfi que dans toutes les 
autres , il faut être informé du nombre & de la 
diftribution des Troupes de l’Ennemi, des en- 
droits les plus foîbles, & les plus avantageux 
pour pénétrer & forcer fes Retranchements, de 
la nature du terrein & des meilleurs chemins 
pour faire marcher les Colonnes. Sur ces éclair- 
ciflements néceffiaires le Général forme fes dif- 
pofitions pour fecourir la place, & détermine 
l'heure & le tems (*) pour attaquer. 

Quel- 


le circonférence de l’Armée, qui occupe toutes les ave- 
nues de la place. Le Retranchement tiré du côté de 
la ville pour s’aiTurer contre les fortie* d’une nombreu- 
fe garnifon, fe nomme Ligne de contrevallation. Cet- 
te dernière n'eft plu: fort en ufage , on fupplée à ce 
travail par des Redoutes élevée* de diftance en diflan- 
ce, & qui font gardées par les Piquets du Camp. 

I heure 6 le tems 1 .'heure de l’attaque doit être réglée, 

elle fait partie des diipofitions : on préféré la nuit , 
lorfqu’on veut furprentlre l'Ennemi , & lui cacher la 
difproportion de les forces. Des Généraux préfèrent 
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Quelques régies générales pour forcer des 
Lignes ou un Retranchement , font de former 
le plan d’attaque fur des connoîflances certaines 
de leur conftruétion & de la fituation de l’En- 
nemi, de bien inftruire les Généraux chargés 
des différentes expéditions, afin d’éviter le re- 
tardement & la méiintelligence , de ruiner les 
flancs, & les angles faillants par un feu fupé- 
rieur d’ Artillerie, de multiplier les attaques à 
proportion de fes forces, de les foutenir, & de 
ne pas fe rebuter trop tôt. 

La Cavalerie placée à une jufte diftance 
pour ne pas être trop éloignée, ni trop expo- 
fée au feu du canon , doit être partagée aux 
endroits néceffaires pour protéger l’Infanterie & 
faciliter le ralliement.* Il faut fur -tout empê- 
cher le pillage , qui met les Soldats hors d’état 
de combatte, & les rend fourds à la voix de leurs 
Officiers ; il eft la fource des plus grands défor- 
dres , & a caufé la perte d’un grand nombre de 
Batailles. 

Avec ces précautions & la difcipline parmi 
les Troupes fi nécelfaire dans une Armée, & 


le jour pour mieux difpofer leurs mouvements , proî- 
ter des fautes que fera l’ Ennemi , & le fraper par le 
fpeétaele d’une Armée nombreul'e & bien disciplinée. 
Le tems s’accorde également aux circonftances , on at- 
taque lorfque l’Ennemi n’a pas encore achevé ou per- 
fectionné fes ouv/ag es , ou lorfqu’affoîbli par des ma- 
ladies ou d’autres caufes , il ne lui relie plus allez de 
ai onde pour garnir les Ketranduoasao. 

O 


Digitized by Google 


2io Abrégé de la Théor. Milit. 


qui dépend uniquement de la volonté & des at- 
tentions du Corps des Officiers , un Général ne 
craindra pas d’attaquer l’Ennemi derrière fes 
Retranchements; & il fera toujours alluré de 
pouvoir fe retirer en ordre , fans être pourfuivi 
fort - vivement , fi contre toutes les apparences 
l’A&ion avoit un fuccès contraire. 


ARTICLE Hï. 

Des Cantonnements & Quartiers 

d’hiver. 



Q uand la rigueur de la faifon vient inter- 
rompre les mouvements des Armées , & 
que le Soldat a befoin de repos pour fe remet- 
tre des fatigues de la Campagne , les Généraux 
penfent à leur affurer cette tranquilité qui eft le 
prix de ce qu’ils ont entrepris d’avantageux , & 
terminé glorieufement. 

Les .opérations d’une Campagne ont pour 
but de remporter des avantages fur l’Ennemi, 
de s’ouvrir le chemin à la viétoire par des mar- 
ches & des mouvements bien concertés , d’affer- 
mir les conquêtes par la prife de quelques pla- 
ces , & d’allurer enfin fes quartiers d’hiver. 

Il eft avantageux de les prendre dans le 
pays ennemi; mais il eft dangereux d’abandon- 
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ner le premier la Campagne, & de fe retirer 
lorfque l’Ennemi tient encore fes forces rafïem- 
blées dans un Camp; car, quoique beaucoup 
inférieur en forces , rien ne fempêcheroit de fe 
procurer de grands avantages , & d’attaquer 
une partie ou meme l’Armée entière, féparée 
& divifée dans fes logements. 

Les précautions pour faire défiler les Trou- 
pes font différentes félon les circonftances & la 
fituation de l’Ennemi ; car s’il étoit éloigné de 
plus de deux fortes marches , on leveroit beau- 
coup de difficultés , en le fefant obferver de- 
près par # la Cavalerie légère, & quelques po- 
lies d’infanterie; de même que fi on pou voit 
fe couvrir d’une rivière , on l’empêcheroit faci- 
lement de la paiTer; mais s’il efl à portée, 011 
fe méfie , c’efl un tems critique qui donne occa- 
fion au plus foîble d’entreprendre fur le plus 
fort. 

Il y a trois points que les Généraux obfer- 
vent pour mettre l’Armée en quartier. 

1. La façon de les occuper. 

2. Le choix des quartiers & la diftribution 
des Troupes. 

3. Les précautions pour affiurer ces quar- 
tiers , & les moyens de fubfifler. 

Premier point. Lorfque les villages & lés* 
lieux voifins de l’Armée ne peuvent plus fournir 
les fourages , que les convois font arrêtés par 
les chemins devenus impraticables , & que l’Ar- 
mée diminue par des maladies , les Généraux 
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de part & d’autre cherchent à s’approcher de 
leurs vivres, & d’aflurer aux Troupes ce repos 
tant mérité. 

On commence ordinairement à faire canton- 
ner ( * ) la Cavalerie; car leurs chevaux expol'és 
huit & jour aux injures de l’air, ne pouvant fe 
coucher dans la boue, dépériffent en cette fai- 
fon, & deviennent hors d’état de faire fer vice. 
Elle occupe les villages les plus proches derrière 
le Front , fans trop s’éloigner , afin d’être en 
état de paroître à la première alarme : elle four- 
nit aux Grands - gardes & aux patrouilles comme 
auparavant ; elles font même fouven^ doublées 
en ces occafions. L’Armée doit occuper un 
Camp avantageux & de difficile accès; on fup- 
plée au terrein par des retranchements , afin 
d’empêcher l’Ennemi de l’attaquer & de le ba- 
tre avant que les Régiments déjà en quartier ne 
foient arrivés & formés pour le recevoir. 


Cantonner (*) lignifie la première démarche d’une Armée, 
pour prendre fes quartiers d’hiver , lorsque le froid & 
les neiges obligent les Troupes d’abandonner la Campagne: 
les Régiments occupent les villages à portée, & fe par- 
tagent de • là , dans des quartiers plus étendus. On ne 
recherche point la commodité dans les contunnements ,où 
• * il y a fouvent deux Régiments dans un village , & vingt 
à trente hommes dans une maifon , mais la poflibilité de 
faire dormir le Soldat dans une chambre chaude & hors 
de l’humidité. 

On appéle encore cantonnement lorfque l’Armée fe raffemble au 
commencement de la Campagne , & qu’elle relTcrre fes quar- 
tiers pour entrer au Camp. 
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Quand on s’apperçoit que l’Ennemi ne peut 
rien tenter, & qu’il commence à prendre fes quar- 
tiers, on élargit la Cavalerie; & une partie de 
l’Infanterie occupe les villages à portée , & ainfi 
fucceiïivement jusqu’à ce que toute l’Armée fe 
trouve fous le toit. Si l’Ennemi n’eft pas éloi- 
gné, & qu’une feule marche puifTe l’amener , 
l’Artillerie relie au camp, & les Régiments en- 
voient des piquets qui fe relèvent tous les vingt- 
quatre heures pour la garder. Les . vedétes re- 
lient placées devant le camp ; & le fervice s’y 
fait comme fi l’Armée étoit fous les tentes, 
qui relient tendues. L’Infanterie , comme la 
Cavalerie, doit être difpofée , & les chemins 
doivent être rendus tellement praticables, qu’au 
fignal de quelques coups de canon les Régi- 
ments puifient occuper dans une heure de tems 
le même terrein qu’ils ont quitté , & fe trouver 
en bataille. Chaque Régiment fait reconnoître 
le meilleur chemin qui conduit au Camp ; on 
prend différentes routes pour éviter la confulion 
& le retardement. Pour fe raffembler plutôt , 
les Soldats doivent être guêtrés & habillés deux 
heures avant le jour, afin qu’ils n’aient qu’à pren- 
dre leurs armes & marcher. Les Généraux fe 
logent à portée de paroître à tems à la tête des 
Brigades. 

C’eftainfi que le pratiqua le F. M. Comte de 
Daun au Camp de Plauen en 1759. La droite 
de fon Armée, qui s’étendoit vers Dresde, can- 
tonna dans les Fauxbourgs de cette ville , qui 
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font fort -grands, & la gauche dans les villages 
du coté de Dippoldiswald. Les flancs étoient 
gardés par deux Corps de Troupes , dont l’un 
s’étendoit le long de l’Elbe vers Meiflen & Tor- 
gau , & incommodoit les mouvements de l’En- 
nemi vers la Baffe -Luface, Cotbus & la Siléfie, 
comme on l’a vu par la défaite du Corps du Gê- 
nerai Zetteriz (*); l’autre du côté d’Altenberg, 
tenoit la communication libre avec la Bohême, 
& facilitait les vivres. On a vu qu’une difpo- 
fltion fi ferme & auflî jufte -fit échouer les projets 
de l’Ennemi ; car le Roi , qui occupoit les en- 
virons de Freyberg , renforcé d’un Corps de 
16 mille Hannovriens que le Prince héréditaire 
de Brunfwick lui amena, tenta plufieurs fois, 
mais toujours inutilement , de furprendre & d’at- 
taquer cette fituation. Dresde, Capitale de la 
Saxe , étoit un morceau digne de toute l’atten- 
tion du Monarque Pruflien ; il obferva fa proie 
pendant tout l’hiver ; mais l’ordre & la diftribu- 
tion des Troupes, les méfiances réciproques, la 
vigilance des Généraux , firent la fureté de la 
ville , & déconcertèrent l’opiniâtreté de l’Ennemi. 


Du Général Zetteri (*). Cette aftion fe paffa à Cosdori 
village entre Meiffen, & Torgau. Le Roi qui avoit fes 
j quartiers au - delà de l’Elbe , vouloit entretenir , «ne 
communication libre avec les Généiaux Golzen ScSchmet- 
tau qui avoient leurs Troupes dans la Baffe -Luface : 
mais le Général F. M. L. Baron de Beck incommodé par 
ce voiûnage, leur coupa d’abord la retraite du côté de 
1 Elbe , attaqua ce Corps dans fes quartiers , & obligea le 
General de Zetteritz de fe retirer avec perte vers Torgau 
& Wittenberg, 
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L’Hiftorien qui expofera les faits remarqua- 
bles de cette dernière Guerre , peut orner fon 
Hiftoire par le détail de ce quartier d’hiver ; il 
eft unique dans ce fiécle , & il eft une preuve 
de ce tempérament ferme & robufte qui cara&é- 
rife la Nation Germanique , du courage avec 
lequel elle fupporte les rigueurs des faifons , & 
réfifte aux plus grandes fatigues. 

Mais quoiqu’on préféré toujours la fureté à 
la commodité des cantonnements , les circonftan- 
ces ne font pas toujours les memes: un Général 
préféré fouvent de faire quelques marches pour 
s’approcher de fes magifins , pour couvrir fon 
pays , & pour mettre fon Armée en état d’agir 
la Campagne prochaine avec vigueur. L’En- 
nemi 11e peut pas meme toujours relferrer ni in- 
commoder les quartiers d’hiver; dans ce cas on 
cherche à procurer de l’aifance & du repos 
aux Troupes pendant cette faifon. 

Second point. J’ai remarqué plus haut, qu’il 
étoit avantageux de prendre fes quartiers d’hi- 
ver dans le pays ennemi : perfonne ne difcon- 
viendra de cette maxime , & des avantages fans 
nombre quelle produit ; mais ce pays ne doit 
pas avoir été entièrement ruiné, afin que l’Ar- 
mée puiïïè fubfifter, ni être trop éloigné du fe- 
cours qu’on peut recevoir de fes frontières ; ce 
qui rendrait la communication difficile, & retar- 
derait l’arrivée des convois , fi on n’avoit pas 
établi de gros magafins, & profité pendant l’au- 
tomne du cours des rivières , qui fe gèrent en 
hiver. O 4 
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^Ennemi 11e doit pas avoir beaucoup de 
fovterefles dans le voifinage, car les Troupes fe- 
raient continuellement alarmées & expofées aux 
tentatives de leurs garnirons nombreufes; cequi 
nous a fouvent empêches d’étendre nos Troupes 
dans la Siléfie. Alors une partie de l’Armée 
eft toujours en fervice, par les précautions qu’il 
fout pour former & foutenir les Avant- portes ; 
les quartiers font trop refterrés,& les Régiments 
affoîblis par les maladies , ne font ni habillés ni 
exercés. 

Quand on eft obligé de prendre les quartiers 
dans fon pays, on a attention de couvrir les en- 
droits les plus foîbles de la frontière , les maga- 
lins , les fortereftës , la Capitale , & les provin- 
ces les plus abondantes en chevaux , en den- 
rées & en hommes, afin que l’Ennemi ne puiiTe 
endomager cette partie par fes courfes en hiver, 
& incommoder les levées de recrues. Ces quar- 
tiers ont plus detendue que de profondeur , qui 
eft toujours dangereufeàcaulequeles Régiments 
trop éloignés vers le centre du pays , ne peu- 
vent fecourir à tems ceux qui font expofés , & 
qui au - lieu d’ëtre foutenus devraient céder leur 
terrein avec perte , pour fe replier en arriére. 
Il eft de même dangereux de leur donner une 
trop grande étendue, parce qu’il ferait facile de les 
enfoncer, les Troupes étant trop difperfées pour 
pouvoir fe fecourir mutuellement : il faut des 
mefures proportionnées aux circonftances pour 
les établir avantageufement. 
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Il ne faut pas s'imaginer que ces réflexions 
foient des bagatelles dont on aurait tort de s’in- 
quiéter : j’ai vu plufieurs fois, fur les cartes de 
quelques Généraux, l’arrangement des quartiers 
de l’Ennemi , avec la lifte du nombre d’infan- 
terie & de Cavalerie , qui occupoit certains po- 
rtes : il a egalement fes efpions chez nous ; 
& c’eft fur ce plan qu’il forme le projet d’en- 
treprendre quand il en trouve l’occafion fa- 
vorable. 

La diftribution des Troupes fe fait par Li- 
gnes & par Brigades , quand le local permet 
cette arrangement ; c’eft -à- dire, quo» toute la 
première Ligne occupe les villages les plus près 
des Avant -poftes, &ia fécondé ceux de derrière. 
Les Généraux ont leurs quartiers à portée de 
leur département : la Cavalerie fe loge dans les 
endroits abondants en fourage. Lorsque notre 
Armée occupoit les montagnes qui féparent la 
Bohême de la Siléfie, la Cavalerie étoit derrière 
vers le cœur du pays , à caufe que les écuries 
& les fourages étoient meilleurs. Elle peut tou- 
jours arriver en peu de tems pour foutenir l’Ar- 
mée en cas d’attaque, & ne risque pas dette 
furprife. Il y avoit feulement quelques Régi- 
ments entrelacés entre les quartiers de l’Infanterie 
pour foutenir les Avant - poftes. Elle a befoin 
de repos pendant l’hiver, fur -tout lorfqu’elle a 
campé tard , & que les fatigues pendant la Cam- 
pagne ont été confidérables. 
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Le quartier général & la réferve d’ Artillerie 
font derrière ou vers le milieu de l’Armée. En- 
fin la fituation des quartiers d’hiver cft avanta- 
gcufe quand elle prévient & rompt les defieins 
de l’Ennemi , & quelle favorife les entreprifes 
qu’on a médité de faire pendant cette faifon. 

Les mouvements des Armées du Roi de 
PrufTe vers la fin de la Campagne tendoient tou- 
jours à fe procurer des quarties d’hiver avanta- 
geux : la longueur des marches, les entreprifes diffi- 
ciles & périlleufes , les fiéges & lehafard d’une Ba- 
taille ne pouvoient mettre obftacle à fes defieins ; 
perfuadé,- de fe remettre avantageufement pen- 
dant cette faifon , & d’être enfuite en état avec fes 
forces repofées & augmentées d’entreprendre fur 
fes Ennemis , ou d’arrêter leurs progrès. Les 
Mofcovites qui fe retiroient ordinairement vers 
les bords de la Viftule au mois de Novembre, 
ne l’inquiétoient plus beaucoup ; ce qui lui don- 
noit occafion d’agir avec des forces fupérieures. 
On ne put le déloger de cette partie de la Saxe, 
qui s’étend depuis Freyberg à Leipfic, nommée 
les Erz-Gebirg. Ces environs étoient en effet 
ce qu’il y avoit de plus avantageux pour lui : 
le pays étoit riche , peuplé &.abondant; Frey- 
berg remarquable par fes mines d’or & d’argent , 
& Leipfic par fes richeffes & fon commerce, lui 
fourniffoient ce dont il avoit befoin. 11 avoit la com- 
munication par Wittenberg & Torgau avec le 
Magdebourg & le Brandebourg , la Luface & 
la Siléfie. La Thuringe qu’il avoit derrière, lui 
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fournifloit des hommes, des chevaux, & rem- 
plifloit fes magafins. Les excès que commirent 
fes armes dans le duché de Mecklenbourg , de 
Holftein , & dans l’Empire , où fes partifans 
levoient de grolfes contributions fous différents , 
prétextes, joints aux fubfides de l'Angleterre, lui 
donnoient moyen de lever & d’entretenir des Ar- 
mées nombreufes , pourvues de tout ce qui étoit 
néceffaire ; ce qui étoit caufe qu’il reparoîf- 
foit toujours en Campagne avec de nouvel- 
les forces. 

Troiftémc point. Affurer les quartiers des 
Troupes , c’efl: le foin principal des Généraux 
pendant l’hiver : on doit y penfer avant qu’ils ne 
foient occupés. Les neiges , les glaces , les 
montagnes ni leurs défilés n’arrêteront pas l’au- 
dace adive & entreprenante d’un Ennemi , qui 
affiné de furprendre un Adverfaire , n’omettra 
rien pour augmenter fes avantages , ou réparer 
les pertes qu’il a faites pendant la Campagne. 

L’éloignement, fa foîbleffe, & l’impoflibilité 
apparente de réuffir, le portera d’autant plus à 
entreprendre , qu’il fera perfuadé de n’être pas 
attendu & de tromper ceux qu’il a envie d’atta- • 
taquer. Les abatis ni les retranchements ne l’ar- 
rêteront pas encore, s’ils ne font défendus par 
des gens qui veillent à la fureté de l’Armée. Si 
on eft prévenu , l’Ennemi quoiqu’inférîeur en 
force, fera toujours fupérieur aux endroits où 
il forme fon attaque; il s’établira, il coupera la 
communication des quartiers , & profitant de 
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l’étonnement & de la confufion , il ne lui fera 
pas impoflible de pénétrer plus loin & d’obliger 
l’Armée à fe retirer. 

On ne peut donner de régies aufïï fiables & 
certaines pour mettre les quartiers d’une Armée 
en fureté, comme il y en a pour ranger une 
Armée en bataille ou défendre un camp : cela 
dépend des lieux & de l’étendue qu’elle occupe. 
Il eft avantageux d’avoir quelques places fortes 
devant l’Armée , une rivière ou une chaîne de 
montagnes dont on fait foigneufement garder les 
paflàges. 

Mais on ne peut fe fier entièrement à ces 
obftacles muets , qui ne garantirent pas toujours 
d’une furprife, on ne peut fe confier qu’à la vi- 
gilance & à l’emplacement des Avant-poftes. 

Les Officiers qui y font commandés doivent 
donner avis des mouvements de l’Ennemi , & 
les patrouilles de Houfards doivent continuelle- 
ment être en campagne. On s’inftruit des dé- 
marches de l’Ennemi par des payfans ou des 
femmes qu’on envoie exprès pour voir s’ils ne 
raflemblent pas des Troupes, & s’il efttranquile. 
Les voituriers qui conduifent & amènent des 
marchandées des endroits qu’il occupe , peuvent 
donner des éclairciffements fort - utiles. Les cor- 
refpondances font néceflaires , & les efpions faits 
à ce métier doivent rouler l’intérieur de fes quar- 
tiers , comme la Cavalerie doit obferver les 
dehors. 
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Les portes détachés doivent être foutenus, 
avoir une communication libre avec l’Armée, 
& une retraite arturée en cas qu’ils foient for- 
cés : ces portes occupent les villages les mieux 
fitués fur le Front de l’Armée vers l’Ennemi. 
On préféré les bourgs fermés d’une muraille, afin 
de mettre le détachement à l’abri d’une furprife* 
& on obferve les mêmes précautions dont j’ai parlé 
à l’Article XIV. Ceux qui font les plus expofés à 
eaufe du voifinage de l’Ennemi , o"U des chemins 
par - où il doit naturellement pafler , fe retranchent 
& fe mettent en état de défenfe , afin d’arrêter fes 
premières démarches & de pouvoir être foutenus. 

11 eft bon d’avoir quelques pièces de canon, 
qui ne doivent pas rirer fur les patrouilles , mais 
quand l’Ennemi fe difpofe à attaquer, afin que 
le feu d’ Artillerie ferve de fignal à ceux qui doi- 
vent foutenir , pour marcher avec la plus grande 
diligence en avant, ou refter fur leurs gardes. 

Ces portes ont leur Cavalerie pour recon- 
noître , pour faire les patrouilles , & tiennent 
leurs vedétes pendant le jour. Quand il n’eft 
pas néceiïaire de foutenir ces endroits par leur 
peu d’importance , la difficulté de s’y maintenir, 
ouïe défaut de leur fituation , on ordonne au déta- 
chement de fe retirer à l’approche de l’Ennemi. 
Le Commandant tient fes ordres fecrets; il doit 
être inftruit des chemins qui aboutifleut à fon 
porte, pour ne pas être coupé dans fa retraite. 

Pour m’expliquer plus clairement , je impor- 
terai ce que j’ai vu pratiquer pendant la dernière 
Guerre. 
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Lorfque notre Année s’étendoit du Com- 
té de Glatz jufqu’aux frontières de la Luface, 
la droite avoit Branau & Trattenau , le Centre 
eouloit fur la meme Ligne par Arnau , Hohen- 
elb, Hochftatt , Liebenau, & la gauche s’éten- 
doit par Reichenberg & Gabel. La plupart 
de ces petites villes étoient des polies fixes , 
où les Régiments, dévoient fe raffembler à l’ en- 
droit qui leur étoit affigné , en cas d’alarme. 
On avoit marqué les chemins qu’ils dévoient 
prendre ; & les Généraux étoient à portée de 
leur donner des ordres ultérieurs. 

Ces points d’appui avoient leurs Avant -po- 
lies pour obferver l’Ennemi , & défendre les 
premiers paflages : la plupart avoient ordre 
de fe retirer , s’ils étoient attaqués avec des for- 
ces fupérieures. Braunau avoit Hauptmanns- 
dorf, Adelsbach, Silberberg & Wartha. Tra- 
tenau avoit Schatzlar & Freyheit. Reichen- 
berg avoit Kratzau & Friedland; & Gabel Krot- 
tau & Zittau. 

L’Ennemi avoit quelquefois pour point d’ap- 
pui dans la Siléfie , Gottesberg , Landshut, 
Schmitberg & Greiffenberg ; & fes Avant - polies 
à Friedland ( * ) , Schemberg , Liebau vers la 
Bohême, & du côté de la Luface à Maifers- 


Friedland ( * ). Il ne faut pas confondre le nom de cette 
endroit avec plufiturs autres Friedland qui fe trouvent 
dans les environs: le premier dont j’ai parlé eil en Bo- 
hême îi 3 lieues de Reichenberg , & celui ■ ci eil fur 
les confins de la Siléûe au Cercle de Schweidnitz. 
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dorf, Mark-liffa, & quelques autres endroits 
qui varioient félon les cireonrtances. 

Par la difpofition de nos quartiers & la vi- 
» gilance des portes avancés , il ne lui étoit pas 
facile de nous furprendre; & ces précautions 
nous mettoier.t en état d’entreprendre fur lui 
avec avantage & fans craindre de repréfaille. 

Les Av#nt - portes doivent être vifités fort- 
fouvent par les Généraux, fans quoi le relâ- 
chement & la négligence s’y introduifent. Loin 
de s’endormir on doit toujours craindre une at- 
taque prochaine, lorfque l’Ennemi a été quelque 
tems tranquile , & imiter en cela le pilote pru- 
dent qui travaille à mettre fes voiles en état 
pendant un tems calme & ferein, pour éviter 
les périls de la tempête qu’il prévoit n’être pas 
éloignée. 

Lorfqu’ après la prife de Schweidnitz en 
1761 nos Troupes prirent leurs quartiers dans 
la Siléfie , on ne s’écarta pas de ces précautions 
i'alutaires, qui mettent l’Ennemi dans l’impoffi- 
bilité de rien entreprendre. L’Armée peu nom- 
breufe 11’occupoit pas une fi longue étendue de 
pays; ces environs font d’ailleurs plus peuplés, 
& les villages moins éloignés les uns des autres 
qu’en Bohême , ce qui produifoit l’avantage de 
pouvoir fe défendre aifément & de raffembler 
en un moment des Corps allez confidérables 
pour repouffer les efforts de l’Ennemi. Schweid- 
nitz étoit devant nous , & couvroit le Centre 
de nos quartiers qui avoient Glatz à la droite & 
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setendoient de -là le -long des montagnes par 
Gottesberg, Landshut, IValdebourg (*), & Frey- 
berg jufqu’à Hohenfriedberg. Pour plus de fu- 
reté on avoit planté fur les hauteurs de diftance 
en diftance des perches , dont le bout étoit lié 
avec des étoupes godronnées, qu’on devoit al- 
lumer au moindre mouvement de l’Ennemi , afin 
d’être a p perçu des Régiments , qui à ce lignai 
dévoient marcher à la place d’alarme. On 
avoit rendu impraticable la plupart des chemins 
par -où l’Ennemi auroit pu marcher à nous. 
Je ne crois pas qu’avec des difpofitions fembla- 
bles nous ayions pu être forcés même avec des 
forces fupérieures , parce qu’on s’étoit fervi des 
avantages de la fituation. 

On convient quelquefois d’une trêve ou cef- 
lîon d’armes pendant quelques mois d’hiver : mais 
cela n’empêche pas qu’on ne prenne les. mefures 
néceffaires pour affurer fes logements. Les 
Avant- portes forment leur chaîne fur lé Front 
de l’Armée , avec cette différence que les déta- 
chements ne font pas fi nombreux. On fait des 
patrouilles pour tenir les Troupes en haleine, 
& pour empêcher la défertion qui eft toujours 
dangereufe dans le pays étranger, à caufe que 
les habitants débauchent les Soldats & les con- 
duifent chez l’Ennemi dont ils font payés ; ou- 
tre 


Wdlddlourg (*) Quartier Général du F Z. M. le Baron 
de Loudon; on avoit élevé dans les environs des nia- 
gafins lulfifants pour la fubliftance des Troupes. 
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tre que ces précautions priies d’avance garantif- 
fent l’Armée contre les entreprifes de l’Ennemi , 
qui pouroit difpofer fes quartiers de façon qu’en 
marchant fur plufieurs Colonnes il ferait en état 
d’attaquer au moment que la trêve finit. 

Le Général Golzen , qui avoit fes quar- 
tiers dans les environs de Neuftadt, Lobofchiitz 
& Ratibor dans la Haute -Siléfie, fut furpris de 
cette façon en 1760 , par le Général F. Z.M. 
Loudon , quoiqu’il eût précédement été averti , 
par un Trompette envoyé exprès , que le tems 
de la trêve étoit écoulé. Il perdit beaucoup 
de monde , toutes fes provifions , & fa caifle 
militaire. 

Il n’eft pas moins néceflaire de veiller à la 
fubfiftance des Troupes qu’à leur fureté; c’eft 
une maxime de Guerre , car fans les vivres une 
Armée ne peut agir. C’eft un fantôme à char- 
ge au pays , qui fe fond , fe difibut , & difpa- 
roît en peu de tems. Il eft certain que l’abon- 
dance ne peut régner par - tout : car, comme 
dit le Général de Montecuculli , les hommes doi- 
vent fe faire aux conjonSlures , & non les conjonSlu- 
res aux hommes. Mais la prudence & la prévo- 
yance doivent amener ce qui eft abfolument né- 
ceflaire , comme le pain & le fourage. On peut 
faire des arrangements pendant les quartiers 
d’hiver , qui ne feraient pas poflibles en Cam- 
pagne , lorfque l’Armée eft en mouvement & 
qu’elle marche d’un endroit à llfcutre, parce que 
les mauvais chemins & l’éloignement retardent 
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quelquefois d’un jour ou deux l’arrivée des 
tou vois. 

Notre Armée a toujours été bien pourvue 
pendant cette dernière Guerre, bien -quelle fe 
ïoit trouvée fouvent dans des lieux où la difette 
étoit à craindre, & où il paroîfïbit impoffible 
de fubfifter; ce qui prouve que la prévoyance 
opère des miracles. L’ordre & la difcipline que 
les Troupes obfervent pendant la Campagne, 
contribuent beaucoup à la facilité de fubfifter 
pendant l’hiver , parce qü’alors le payfan qui a 
renfermé ce qu’il a de meilleur, le donne pour 
la nouriture des Troupes. 

Les Ruiïes fe plaignoient foüvent de la di- 
fette des vivres , parce qu’ils fefoient piller & 
ruiner le pays par leurs Cofaques qui précé- 
doient l’Armée de quelques marches , de forte 
que les Troupes en arrivant ne trouvoient à dix 
lieues à la ronde, que des campagnes ruinées 
& des villages délérts & abandonnés. 

Pour aiïùrer les vivres à une Armée, il 
faut pratiquer ce qui a été obfervé pendant le 
cours de cette Guerre : on alTemble dans les 
forterefles ou dans des endroits fermés d’une mu* 
raille les farines & Taverne; on élève enfuito 
des magafms de fourage, & on entretient une 
communication libre avec ces magafins qu’on 
fait garder par des Troupes. On oblige le3 
villages des environs d’envoyer à l’Armée des 
légumes, la vahille & les denrées nécefiaires 
qu’on leur paie T un prix réglé. On leur déli- 
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vre des paflèports , & on leur donne toutes les 
furetés pour venir & retourner librement. On 
oblige les bouchers , & on leur fournit les com- 
modités de fe pourvoir de bœufs , de veaux & 
de mputons; on fait veiller à la diftribution des 
vivres , afin que l’abondance ne régne pas d’un 
côté , & la. difette de l’autre. 

La bière & le brandevin manquoient très- 
rarement chez nous , tandis que l’Autriche & 
la Hongrie nous fournifioient abondamment leurs 
vins. Lors même que notre Armée campoit 
à Lifià dans fa Siléfie , il y avoit presque tous 
fes jours devant le front de chaque Régiment , 
un charoit chargé de vivres que les payfans ame- 
noient volontiers pour fe défaire des chofes qu’ils 
ne croyoient pas en fureté chez eux ; ce qui les 
mettoit en état de payer les contributions , & 
empêchoit le défordre & l’avidité du Soldat qui 
pouvoit acheter ce dont il avoit befoin. Quoique 
nos Armées fulTent fouvent éloighées de leurs 
frontières, dans des endroits ruinés par le fé- 
jour continuel des Troupes, 011 voyoit les pay- 
fans arriver de la Bohême avec des brouettes , 
des panniers & des chariots , qui amenoient l’a- 
bondance. Je crois que peu d’ Armées pouront 
fe faire honneur cfune pareille reffource. 

Revenons aux quartiers d’hiver. Ce n’ert 
pas feulement le tems de donner du repos aux 
Troupes pour fe remettre de leurs fatigues, 
mais de les habiller & de les augmenter. Les 
pays doivent livrer leurs recrues de bonne heu- 


Digitized by Googli 


228 Abrégé de la Théor. Milit. 

re, afin qu’elles arrivent pour être exercées & 
mifes en état d’entrer en Campagne. Le nom- 
bre d’hommes eft peu à confidérer dans une Ar- 
mée, mais feulement le nombre de Soldats & 
de combatants en état de faire leur devoir. 

Le mois d’ Avril eft deftiné à former les Ba- 
taillons & à exercer les Régiments, même le 
mois de Mars fi la faifon & le climat le permet- 
tent. La Cavalerie exerce également les jeunes 
chevaux , les accoutume au feu , & aux évolu- 
tions néceffaires. Les Officiers ne doivent pas 
épargner leurs peines pendant ce tems , mais 
travailler, cultiver & faire éclore les lauriers 
qu’on moiflonne pendant la Campagne. 

Le titre d’abrégé que porte cette ouvrage 
ne permet pas de m’étendre plus loin : f aurois 
pu le groffir de plufieurs autres exemples re- 
marquables que les Généraux nous ont donnés 
pendant cette dernière Guerre; mais on les trou- 
vera dans l’Hiftoire, détaillés avec l’ordre né- 
ceffaire pour faire comprendre la beauté & les 
fuites des différents mouvements qui fe font 
faits. 

F I N. 



Digifeed by Google 



DigitKed by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 





. & 








*■ 











